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Diogenes, ou du moien d'estaHir^ apres tont 
de miseres et de ealamitez^ une honne et 
asseurde paix en France , ei la rendre plus 
florissante qiCeüe ne fustjamais, 

Imprirne ä Lüge, Van CI^.ID.LXXXI. 



Cette pi^, que nons ne nous rappelons pas aroir tu 
signaler, et qui est .digne , d*dtre connne k plns d*un 
titre , se troure ä la bibliothäque de 1* Arsenal. G*est un 
in-i6 de 14 fenillets non icliiiGrös, sou&les signatnres A-D, 
et de 32 lignes ä la page. Elle est eorieuse au point de 
¥ue historiqne, et aussi au point de ?aelktiraire : car, 
sous un titre peu heureux et qui n*in?ite pas ä la lire, la 
pens^e 7 est nette et la forme souyent yigoureuse et pleine 
de mouvement. Ayec certaines yiolences d*expression de 
plus et plus d'in6galitö et de bizarrerie dans les beaux 
passages, on auroit presque pu penser ä d*Aubign6. Mais, 
outre que celui-ci, au lieu de pftleurs, n'a jamais que du 
mauTais goüt, il seroit impossible qu*il n'eftt pas bien 
plus ardemment sign6 sa religion dans la forme detoutes 
ses id^es , et il n*auroit rien esp^ö de Henri III et du 
duc d*Anjou , dont l'auteur appelle le secours dans les 
Flandres. II y a pourtant lieu de croire que notre auteur 
anonyme 6toit Protestant. Les expressions qu*il emploie» 
pages 1 2 et 1 3, sa connoissance des affaires de la Floride, 
P F. IX. i 
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conquise par une exp^dition protestante (cf. s), ä la note, 
et 5 1), paroissent des raisons süffisantes pour le supposer, 
En m6me temps ce n*est pas un Francis, mais un Flamand, 
plus ^ivain que bien des auteurs frang^s ses contempo- 
rains, mais qui porte lamarque natiyede l'^tranger dans 
certaines constructionsobscures, dans des senssinguliers, 
dans des mots peu usitte, et dans certain6s doretto, sentant 
moins la personnalitö que le manque d'exp6rience et une 
habitude Ticieuse, toutes cboses qa*il n*aiiroit pas s*il 
aToit y6cu dans le Trai milieu de la langue. La pi6ce, 
au reste, ti'en a que plus de m6rite et d*int6r4t, et sa 
baine de Pbilippe II et de l'Espagnol en est d'autant plus 
vigoureuse etUgiti^ie. G'est eile qui Tinspire tout entifere, 
et c*estle sentiment dont on ya trouver ici le döveloppe- 
ment et l'expression. 



DiOGtNE. 

^C&uriez-vous point, Messieurs, mais qu'il 
ne vous desplaise , 

]0ü je pourroy trouver, dont je suis fort 
malaise, 

Ung homme de vertu, de bon sens e(de coeur, 
Qui voulost s'opposer ä ce tyran, vainqueur , 
Par son or enchanteur, des plus grans des provinces * , 
Et pr6$ et loin de*soy, et, par eux, de leurs princes ? 
Vous riez, et pourquoy ? Pour ce que ce fanal 
Je porte en piain midy, ou parce que ce mal 

I. II seroit facile de croire kune faute de Timprimeur 
et de lire des plus grandes provinces; mais cette forme, ici 
peu fhmQaise, se retrouve plus loin : 

Tai trouTö lei plus grans de la France etbahii. 
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N*e8t proche et ne vous touche? Et certes, puisqoe 
Ne volez ä midy, c*est raison que j'adjouste [goute 
Ge secours ä voz yeuix, et ä moy, pour trouver 
Gest homme que je quiers, qui, sans delay, sauver 
£t puisse, et Tose enfin, de servage et soufTrance, 
Voz Yoisins estonnez et France par la France. 
De droict ä France est deu, pour son nom et grandeur , 
D'afTranchir ses voisinsS et spy mesme, llionncur. 
Ne Yueillez donc, FranQois, ainsi de moi vous rire, 
Ains oyez ce que veux pour vostre bien yous dire, 
Si plus tost ne trouvons, et les miens et yoz yeulx, 
Aydez de ce flambeau, qui die ou face mieulx. 

France, le mal duquel nouvelles je vous porte 
Est plus grand qu'il ne semble et est ä votre porte. 
le viens de Portugal, oü, ä peine eschapp6, 
Comme vous me voXez, engneströ, encap6', 
Mabtre je Tay laiss^^, avant que je m*en vinse, 
Vainqueur ains qu'assaillant , de toute la province. 
Je Favoy bien predict des fois ung miiion, 

1 . On le dit encore aujourdliai. * ' ^ 

2. Bin gudtres et en cape. 

}.Le tyran ?ainqueur du quatriime vers, Philippe II 
enfin , tonjours präsent ä la pensöe du poöte. Le roi 
Söbastien, tu6 ä labataille d'Älcazar, et mort ä 25 ans 
apr^s en ayoir r6gn6 22 , ayoit eu pour successeur son 
oucle , le Cardinal Henri , proclamö roi de Portugal le 
22 aoüt 1578. Aux titats de i)8o, il proposa inutilement 
de reconnattre Philippe II, et mourut le 31 janvier 1580. 
G*est dans le commencement de cette n)6me anu^e que 
dorn Antoine, döfait par le duc d'Albe, prto d'Alcantara, 
fut forc^ de passer en France. 
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Mais, helas» j'ay est6 Cassandre d'llion^. [sages, 
Dieu doinct que leurs malheurs, des vostres seurs pre- 
Aussivousrannoncant, aussivousfacenl sages. 
Dont, las, je doute fort, car, en passant pals, 
J'ay trouv6 des plus grans de la France esbahis, 
Et m'oot dict que le Roy*, ä qui plus le faict touche, 
CoDtre le roy d Espaigne ouvrir n'ose la bouche, 
Quoyqu'il cognoisse bien son agrandissement 
Estre de cest estal ranöantissement, 
Son gain vostre dommage, et le permectre croistre 
Par crainte est le subject de la crainte s'accroislre, 
Et filer peu k peu les funestes licolz 
Qui scrreront ung jour yoz par trop lasches colz. 
Pour Dieu, pardonnez-moy si Tire me surmonte ; 
Vostre mal me faict mal, et Voslre hoole honte. 
Lisant dans Du Haillan ^ les actcs valeureus 
De Charles et Loys, yoz ayeulsgenereus, 
Volant ce que je voy, je pers la cognoissance, . 
Et, estantdans Paris, je pense n'estre en France. 

France, de vray, n'est plus la France de jadis : 
G'estoit iing petit monde, ung pelit paradis, 
Ung monde de tous biens, de plaisirs et d'aisances , 

1. J'ai fait inutilement des prödictions, comme aatre- 
fois Gassandre ä Troie. 

2. Henri III. 

). Bemard de Girard , sieur duHaiUan, historiographe 
de France depuis 1571, ne mourutque le 23 noYembre 
1610. II arröta d'abord son histoire k Charles VII et ne 
la poussa que jusqu'ä la mort de Loois XI. Voir snr lui 
rexcellent article du DUtUmnaire de Bayle, Edition Desoer, 
in-8, VIII, 460-79. 
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ÜDg paradis d*honiHnir, de vertu« de scicnces ; 
Moode, en son petit rond, si piain de cequ'il foult 
Poursoy, de scs voisins qu*il aidoU au default. 
Les rues et les champs retentissoicnl de dances ; 
Les poules, comme on dit, y alloient ä poteuoes^ 
Des environs bien loin nul n*esioit estim^ 
Qui, jeune, n'cüt quelque an en France consum^' ; 
Comme de toutcs parts le peuple ail6 des ruches 
En un bcau pr6 fleury de miel emplit ses cruches, 
Apprendre ony venoit, des plus lointmnes pars, 
Les sciences, les meurs, les langues et les ars. 
Mais,helas! ce beaupr6,d'herbes et fleurs si riebe, 
Malheur de voz discors, est maintenant en friche : 
Vozchevauxront fould, yoz pourceaux Tontsouill^, 
Et le beau et le bon froiss^, öparpill6 ; [ayme. 

Et, sans que ce bon Dieu, qui plus que vous yous 
Est accoaru du ciel desjä deux fols luy-mesme 
Ponr feire le bolä, yous estiez en danger, 
Enfin las de tuer, de vous entremanger. 

I . On ne trouYe cette expression prorerbiale ni dans 
Gotgrave, ni dans Nicot, ni dans Monet, ni dans Furetifere. 
Gela ne Yondroit-il pas dire que les poules ^toient 8i 
grasses que leur lourdear les empftchoit de marcber au» 
trement.qu'avec des bdquilles? On Terra dhns L*At»ani 
rendu par force au couvent de Tritteste : 

L'un est au lit , I'autre ?a aaz potencei. 

X. G'est mdme ä eet usage des jeunes gens, surtout 
Allemands, de Tenir soit studier ches nous, soit faire en 
Toyagenrs leur toar de France, que nous deyons les pre- 
mibtes descriptions de notre pays, qui sont moins des 
lirresque des itindraires et des guidet . 
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Grftces k ce bon Dieu, voicy lapaix septiesme^ ; 
G*estassez faii les folz, mais c'est bien rage extresme 
Par sept fois se daguer, si fol esi Ic nocher 
Qui eschoue deux fois conlre un mesme rocher. 
Prou d'autres beaux subjecls, dignes de voz colöres, 
ttue 8*enlregosillir « concitadins et fr6res, 
S'ofTrent, et prösde vous, qife Dieu, vers voushumain 
Plusquevous, vouspresenteetvouslivreenla main. 

Le roy de Portugal, e$chapp6 au roy More, 
Et puis au Castillan', vostre secours implore ; 

1. La premi^re a ^U la pacification d*Amboise, le 
19 mars 1563; la secondo, la paix de Longjumeau, 
23 mars 1568; la troisi^me, celle de Saint-Germain , 
8 a?ril 1(70; la quatriime, celle de lä Rochelle, 6 juil- 
let 1573 '» 1& cinquiime, celle de Bergerac, 17 Septem- 
bre 1577; lasixiäme, Tödit de Fleix, 26iiOTembre 1580; 
la septi^me , enfin , est Tödit de pacification de janvier 
1581. 

2. S*entr*6gorger, se conper le gosier. 

3. Dom Antoine, prienr de Grato, dont M. Fournier 
a esquissö Thistoire dans son Yolume : Un pr^tendani 
portugaisau XFf« siicle (Pahs, 1852, in-12 de 143 pages). 
II aYoit 6t6 fait prisonnier par les Maares en 1 578, k 
la malheureuse joaru6e d*Alcazar-K6bir, oü disparat 
le roi Dom S6bastien. G*est dans les demiers mois de 
i$80y OU tout au commencement de 158 1, qu'aprto son 
coart passage sur le trdne de Portugal , Dom Antoine , 
fugitif, arriya ä Galais. Gomme notre pifece est de 1581, 
les diverses exp6ditions tent^es par la France et TAn- 
gleterre en faveur du pr6tendant lui sont postörieures, 
et nous n'avons pas ä nous en occnper. Ajoutons seule- 
ment aux indications röunies par M. Fournier celle du 
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Vous devez secourir au besoing Taffligd, 

Sachant que pouvez estre k mesme pointrangö. 

Si les rois, k bon droict, des rois se disent fröres, 

Pourralaisser ung fröre son fröre en ces misöres? 

Son estat luy ravir, sans en estre jugö , 

Contre les aultres rois est ung grand prejugö *. 

Si k l'usurpateur la force sert de Ultre, 

Quel roy est asseurö de n'estre un jour belitre? 

Au feu de son voisin qui de Teau n*a portö 

Bien tost le sent vengeur de ceste laschetö. 

Les Portugab, de vous non aidez en leurs peines, 

Gemissans en leurs ceps s se riront de voz chalnes ; 

Si d'eux n'avez souey, aiezle de la loy, 

Qui pour la Royne-Möre ' est forcöe en oe roy, 

Qui en sa perte pert, et qui chet en sa cheute, 

r^it, fait par le grand Bacon, de Texpödition anglaise de 
1589 : c*e8t dans son memoire : Comiäirations pclitique» 
pour entreprendre la guerre contre l*E9pagnet d^i6, en 1624, 
ä Charles I«', alors prince de Galles. EHes ont ix^ tra- 
dnites par Maugars (Paris, Gramoisy, 1639). Bans les 
Worht of Franeii Baeon (London, Miliar, 1751, in-folio), 
le traitö se tronre dans le premier ? olume, et les dötails 
anxquels je fais aUusion s*y lisent aox pages 756-7. 

1 . Pröjngö n*est pas lä dans le sens d'opinion fausse 
et erronte, mais dans le sens judiciaire de jngement 
aniörieorement rendu, de pricident, comme nous dirions 
aujourd*hQi en laugage de Palais. 

2. « Instrument fait de deuz pi^ces de bois, entailltes 
sur le bord en mesme endroict, lesquelles j<unctes de- 
tiennent les pieds on les mains, oa les quatre ensemble, 
da malfaicteur qui y est mis, etc. » (Nicod.) 

). Catherine de M6dicis, qui ne mourut que le 5 jan- 
Tier 1589. 



8 DlOGl^NE, ou tfu Hofsit 

Et par luy, deftpöQillö de ses droicte» eil deseheute, 
Droicts si granset si clers que ce Uran trompeuT, 
Se defiant des siens et dlceux aiant peur, 
Par argent a gaignö Ics grans, lasches et viles, 
Et par force cslonuö les peuples et les viltes. 
Le Roy soufTrira-ii que I'on se moque ainsi 
De sa möre, et qu*enelle on le gourmande aussif 
Voudra-ii que ce bläme en I'hisioire on luy dornte 
D^avoir quitö les droiets d*uttc tierce couronne? 
Et ä qui f A eeloy qui desjä en son (mir, 
Tiran insatiable, est dös aulre» Tainqueur« 
Qui sape son cstal, — Dieu veuilleque m*ab08ö, — 
A pics secrets d*argent et mainte sourdö ruse, 
Duquei quelque recoin, vers Saluce entf'oaven* , 
Desjä Yous peut avoir son dessein descouvert. 
Qu'attent Ton doncques plus d'user de contremioe, 
Et, avänt que le fea ii ait mis it sa mine, 
(Jue le Roy et Testat sur luy renversera, 
Et, ainsl renversez, des pieds les foulerä, 
Pourquoy n'esvente Ton ses mines et falaces, 
Renversant sur sob chef Teffect de ses menaces? 
Plus yous difTererez, plus ü gagne sur vous, 
Et, conmie une pbihisie» ii vous rol»e* \e pousy 

1. Le m&rqnisat de Sahices, sur le rersant italien 
des Alpes, au pied du mont Tiso, et en face duqnel , da 
c6tö de la France , se troutent les villes de Gap et d*Bm- 
bnin, fnt r^uni k la cduronne en 1416. Le duc de Savoie 
le prit k la France sept ans apris la publication de notre 
pi^e, en 1588. En 1601, Henri IV T^changea contre k 
Bugey, le Tal Romey, le Gex et U Bresse. 

2. D^rober est restö, et robher est le mot anglais pour 
dire toleur. 
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TantqTie,vousdefaniantetlaforceetrakiiie,[Reyn6«: 
Sans foroe, il foule aux picds» vainqucur, [la] Tostre 
Tesmoing le Portugal, plus tost pris qu assailly. 
Heareux qui sc fait sage en ce qu*aulre a failly ! 

La Flandre, dlautre part, k son secours appelle 
Monsieur, fr6redu Roys, et luy k sa quereile. 
A qui doil-elle aussi, foulte, recourir 
Qu'd cduy qui la doit ou la peult sccourir ? 
Doil, car d'y quereller la coaronne de Fraace 
A, si ne le SQavez, plus de droictqu'on ne pensc ; 
Car Flandre, Toumesis, Arthois et Charolöis* 
En souverainetö sont subjects k ses loiz, 
Hument ung pareil air; pareil est le langage, 
Pareilles meurs, habHs, et de vivre Fusage ; 
Ny hault mont, ny rocher, ny mer, ne les disjoinct, 
Ains la voisinitö d'allianees les joinct, [mes» 

Si qu*estant en tous poinctz comme uns avec vous mes- 
Vous les devez aider en leurs peines extresmes ; 
Vous les devez aider, et faire plus d'estat 
Des ofTres quils vous fönt, qui est pour cest estat 

1. L*imprim6 donne ru^me , qui ne rime pas; on a la 
plus haut que le droit de la reine-m^ 6toit lUAi ea la 
personne de Dom Antoine. 

2. Le trait6 des Protinees-Unies atee le duc d*A^jou 
est da i9septembre 1580. 

3. Le Gharolois est ici consid^6 comme une aadeime 
proTince flamande, parce que Charles le T^m^raire en 6iait 
comte. II est en pleine Bourgogne, entre le Beanjokis, le 
Mftconnois, le Ghaionnols, TAutanois, le Niyemois et le 
Bonrbonnois, et il a natorellement ^6 r^tmi sous Louis XI 
ä la France» dont il ne 8*est plus söpar6. 
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Honneur, accroissement, profBct et asseuranee 
Conire les altenlals des ennemis de France, 
France qui aura lors, seure de loutes pars, 
Lesmons, les mers, leRhin, pourfossez elrempars, 
Qui presque doublera de irafficq et chevnnce, 
Qui presque rejoindra ä soy une auire France; 
Et, bien que sans grands frais, si grand' commodii6 
Elle s'adjoustera, exerceant chariiö . 
Quelle gloire et honneur rapporleront voz princes 
Davoir ainsi uni deux si heiles provinces ! 

Voslre grand roy Frangois eüt k heaus mUIions 
Voloniiers achept6 telles occasions, [mes, 

Quand, pourdeux hommes mors*, il feit lanl de vacar^ 
Dressant conire la Flaodre et l'Espaigne ses armes, 
Puis despendant cenl fois plus qull ne faut icy, 
Pour uDg peiii Hedin et moindre Landrecy «. 

Henry, de mesme coeur, filz digne d'un tel p6re, 

I. Notre poöte Teut parier de Tassassinat deC^sar Frd- 
gose et d'Antoine de Rincon, que Fran^ois I«' enYoyoit 
comme ambassadeurs k Venise et ä Constanünople, et que 
le marquis del Guasto, gouTcrneur de Milan pour Charles- 
Quint, fit arrfiter sup le Pd par deux barques charg^es 
d'hommes armös, qui tufer^At les deux enyoyös du roi 
Fran^ois I«. Cette irag^die se passa le j juiUet i J41, et a 
6t6 racontße par Martin du Bellay, au commencement du 
neuTi^me liyre de ses M6moires. 

2. La prise de Hesdin par Francois I«' est de 1537 
(cf. VIII, 318-21) ; on a vu dans ce recueil (t. FV) une 
pi^ce sur Landrecy. 
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Par Haurice« appell^, sans faire autre mistöre, 
Marcha droictvers ie Rhin» d*oü raporla llionneur 
D'avoir accreu sa France et chassö i^Empereur. 

Henry tiers, second^ de Francois, son bon fröre, 
Tousdeuxjeunes, tousdeux depuislcursanspremiers 
Nourrisparmilescamps, tousdeux jeunesguerriers , 
A tous deux cent lauriers ne seroient recompcnse 
S*ilz eussent travaillö pour France hors de France. 
Ses villes assieger, combattre ses subjects, 
Des armes de telz cbefssont indignes subjects ; 
Sa propre nation tuer pour enuemie, 
G^est de son propre corps faire une anatomie. 
Que Ton se haste doncq ces ofTres d*accepter, 
Pour d'un blasme si grand et mal se rachapter. 
L*Occasion riant ses beaux chevcux vous toume ; 
Ghauve la irouverez, si eile se retoume. 
Je scay bien que Ton dict estre au Roy malaisö, 
Avant que tout chez luy soit seur et appaisö, 
D*entreprendre dehors; mais dehorsentreprendre 
Est le seul vray moyen de paisible le rendrc. . 
Qui ravive en noz coeurs la morle passion 
Que de* revoir Tobject d'icelle occasion ? 
Le YOisin, revoiant sa maison my-brül^ 
Par son voisin, et luy la sienne desolöe [sins, 

Desmeubles, femme,enrans,pourront ces deux voi- 
Pour cent et cent edicts, jamais estre cousins ? 



I . Maarice de Saxe. Le trait^ secret de Henri II avec 
loi est da 3 septembre 1 5 5 1 . G'est dans la campagne de 
1 5 52 qae Henri II prit la Lorraine et Metz. 

2.Si cen*estde. 
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Pourra le fils, trouvant le meurdrier de son p6re, 
Le pöre eil du fils, et le fr6recil du fr6re, 
Eslrc de s'en venger par i'Edict reienu, 
Joincl que, s'en relenant, lasche 11 sera tenu ? 
Tous CCS Edicls fardez et ces armes pos6es 
Ne sont, pardonnez moi, qu'aultant de repos^es 
Pour mieux se batre apres, comme de deux mastins * 
S'aguignans de iravers, les venlres conlre lerre , 
Puls ä coup,herissez, recommencer leur guerre» 
Et, qui n'empöcheroit* ces reiours si mordans, 
En fin y jecteroient les vies par les dens; 
Le censier' les separe et scparez les garde, 
Et, si au mesme temps quelque loup se hazarde 
D'espier sa maison, il les hale^ sur luy, 
Et retoument vaincque[u]rs et amis dös meshuy. 
Si ä bon escient voulez la paix acquerre, 
Chassez Toccasion de chez yous de la guerre. 
Une cense voisine est destruicte du loup; 
II espie la vostre et s en promet beaucoup ; 
Partout on crie : Äu loup ! Pour Dieu, halez voz meu- 
Mutinöes encor des derniöres esmeutes ; [tes , 

Laissez-les empörter sur ce loup ce courroux 
Si qu*en rage tourn6 ne Tcscument chez yous. 
Et des bandes desjä la meilleure revenie ^ 

1. II manque ici an yers. 

2. Si on n'«mp^hoit. 

3. Le fermier, celui qui tient une cense ä ferme. 

4. « En ceste signification , haier vient de hat particule 
usit^ par les Teneurs quand ils yenlent achamer les chiens 
courants, leyriers on autres^ apris une beste. > (Nicod.) 

5. Terrae de veneur, sentir la Yoie. — II est k remar* 
quer que ce sont les buguenots qui sont ici trait^ de la 
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Et y tourne le nez; pour Dieu, qu*on y coosente. 

Je SQay bien quo Ton dict que le Roy cognoist bien 
Qu*il le faull faire, mais qu'il n'en a le moyen. 
Cependanl, ^*il falloit chez vous ravoir la guerre 
Pour LaFöre,ou Gontaut,ouS.-Jehan,ouSancerreS 
Ceulx, coDlre TEspagnol qui n*ont aulcun moien, 
Gonlre les Huguenots, las, en trouvcroient bien. 
On feroit quatre camps, garnis d'arlillerie, 
D'allirail, pionniers, cbeyaulx, infanierie ; [ter 

Riens, riens n*y manqueroil pour prcndre et sacmen- 
Qui, non pris, ne peult nuire, et, pris, non augmenter, 
Mais d'aultant, au rebours, diminuer la France 
De villes, bourgs, maisons, subjects,Yivres, cbevance . 
On a plus despendu, ä F^re seulement, 
En pics et gabions pour son approchement, 

meUleure bände ; mus, toutes les raisons €iaj^ pour qu'ils 
soientici les moins espagnols, et les plus firgn^ais par suite, 
Texpression seroit d'nn politique tout autant que d'nn 
Protestant, si nous n'ayions d'autres raisons de jnger tel 
notre auteur. • 

I. Sur la surprise de la F^, en 1580, onpeut Toir 
d'Aubignö, li?re IV, chap. 12 et 13. Saint-Jean esteer- 
tainement Saint-Jean-d'Angely, qui eut beaucoup ä souf- 
frir dans les guerres de religion. Sancerre fnt assi6göe et 
prise par Charles IX en 1573. Quant ä Gontaut, que 
rimprimeur flamand , qui n'^toit pas tenu d*en sa?oir au- 
tant sur la g^ographie de la France, a imprimö ä tort 
Goutani, c*estune petite Tille de l'Agenais ; eile appartenoit 
au mar^chal de Biron et celui-H^i, commandantpour le roi 
contre les protestants et usant de son Jus abutendi de pro- 
pri^taire, la prit et passa tout au fil de l'^p^e, le i ) juillet 
1 580. (Histoire de TAgenaispar J. F. Samazeuilh : Auch, 
1847, n, 245-<5.) 



l4 DiOGillfE, OU DU KOlBIf 

Que pour le Portugal il n*eustfallu despendre; 
Qui du commencftment y eust voulu entendre , 
Qui les gens et le temps que Ton n'en a boug6 ^ 
Eust emploiö en Flandre, on eust desassiegö 
Non seulementCambray ', mais gagnö tout le reste, 
Qui contre la pluspart le nom FraoQois döteste. 
Voilä qu'on a perdu. Maintenant je voudroy 
Qu'on dict ce qu'en La F6re a gagn6 vostre Roy *. 
S'il n'y a rien gagn^, ny en taut d'autres villes, 
Et tant de bourgs, d^ers par yoz guerres civilles, 
Pourquoy ne faict-il pendre, emplissant les pilliers 
Du double Montfaucon*, ses traistres^ conseilliers? 
S'il a aussi trouvdleur couseil proffitable, 

1. Que Ton estrest^ ä faire le si6ge de la F6re, du 20 
juln au 12 septembre 1580. 

2. Balagni s'ötoit jetö dans la Tille dbs le mois de mai,. 
pour la d^fendre contre le blocus du duc de Parme, et ce 
qu'en dii notre poöte prouTe qu*il 6criToit aprto ce mois 
de mai 1 581. Le duc d'Anjou ii*y arriva que le 1 5 aoüt; 
le duc de Panne, refusant la bataille , leya le blocns le 
I7,etla Tille sedonnale 20 an fr^re du roi. (D'Aubignö.) 

3. Gomme tout ce discours est mis dans la boucbe de 
Diogfene> ce terme vostre ne seroit pas une raison süffi- 
sante de croire que l'auteur 6toit non un FrauQais, mais 
Traimentun Flamand. Lesid6es,surtontcertaines duret^ 
etmaladresses de style, en sont une preuTC bien plussö- 
rieuse. 

^. Imp. :Maufaucon. M. de la Villegille lui a consacr^ 
une dissertation sp^iale : Des anciennes fourches patibu- 
laires de Montfaücon, recherches touchant Vorigine, Vempla- 
cementf Vusage et la description de ce gihet : Paris, 1836, 
in-8. 

5. Imp. : ces traisters. 
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Pourquoy font-ils le Roy si pauvre et miserable 
Qullne puisse son frdre, en besoingsi urgent, 
Et pour s'accroistre mesme, aider de quelque argent 
Ou dliommes pourlemoins, qui cependant luy man- 
InutileSy la solde, ou le pals vendangent ? [gent, 

On ne demande point les milliers et milliers 
DVares lansquenets, Suisses, pistoUiers, 
Ny deschevaux fran^is la noblesse plus duiteS 
Ny quarante canons avec toute leur suite, 
Que FranQois et Henry ont eu, tout & la fois, 
ContrerEspagnol mesme*, en des camps deux et ürois; 
On ne demande aussy, pour tant et si grans offres 
Qu*on Yous faict, qu*employez jusqu'au fons de vos co- 
Ny bagues, ny joyaulx ; on demande, sans plus, [fires, 
Les hommes et chevaux qui vous sont superflus, 
Qommes si coustumiers k guerroyer etbalre, 
Ne vousen deschargeant, qu*ils vousferontrabatre'; 
On vous requiert de ceque devriez requerir; 
C*est, de ce qui vous nuict, vos voisins secourir. 
Les sages laboureurs sur les friches conduisent 
Les fumiers et pulis * qui en leurs cours leur nuisent ; 
Le fievreux enflammö merite de mourir 
Qui ne laisse eventer' sa veine pour guarir; 

1 . Ni la fleur de la noblesse, qui forme la caralerie fran- 
^ise. 

2 . Gontre le senl Espagnol. 

3. Que si YOUS ne les dötoumez pas en les employant 
ailleurs, ils feront renattre chez vous la guerre. 

4. Putoir, putorius, sie dictus a nimio foetore. (I4icot.) Got- 
grsTe doime, avec le mdme sens de mauTaise odenr, les 
formes putoir, putols et putier, 
5. Le mot a un sens plus pr^s qu'on ne le Toit au 
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A plus forte raison, si ia mesme saigaie 

Ung aultre aussi guarist, ne doibt eslre espargn^. 

Vray est, pour ce secours au rendez vous couler, 

Qull fault ung peu d*argent ou le pals fouler «, 

Mais le malade aussi merite sa ruine 

Qui, pour un peu d amer, ne prend la medecine. 

Je s^-ay bien qu'on dira que sans occasion 
Rompre avec TEspagnol, c'esl une trahison. 
II vous a secouru, et, outre Talliance', 
11 a pai]( avec vous et terrible puissance. 
A quoy je ne diray que la commodit6 • 
Pour raison de tout temps aux princes a est6, 
Et que, si VEspagnol avoil tel advanlage 
Sur vous que vous sur luy, feroit bien davanlage : 
Car je suis bien d'advis que le Roy marcbe droicl 
Et ne face ä autry qu*ä luy faict ne voudroit ; 
Ains, sans rien retenir, comme la loy commande, 
Ce qu'il luy a presl6 promplement le luy rende *. 
11 vous a, ce dict on, secouru. Quel secours ? 

Premier abord. Dans les id^es de Tantiquit^ , et par suite 
jusqa'au triomphe de la d^couTerte de la circulation du 
sang, on croyoit que les veines ne contenoient pas de sang, 
et que celoi-ci se formoit au moment od elles ^toient oa- 
Tertes ; par suite, pour faire une saign^e , 11 falloit pr6ci- 
söment iventer la veine en y faisant de Tair. 

1 . Ou TiTre sur le pays. G'est un yieil axiome militaire, 
qui se perd , il est yrai , de jour en jour, que la guerre doit 
se nourrir elle-m£me. 

2. Par son mariage avec Elfsabeth de France, soeur de 
Henri III. 

3. A quoi je ne Teux pas r^pondre que la raison d*|6tat. 

4. Imp. : rendre. 
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Geiles, vous Tavez veu et vöyez loos Ics joure. 
Qui ne s^it que son pöre et luyS toute leur vie, 
On[t] portö de voz roys ä la grandeur envie? 
11s ont voz ennemis contre vous d^fendu, 
Hz ont k cest estat toujours leurs reis tenda, 
Practiqu^ par argent mille secrötes brigues 
El, mesme en vostre court, dejesuites ligues. 
Qui au gros Hugonis les pouces cüt serrö 
A Dimanche tailleur, ä Arthus Desirö*, 
Luy pris par les chemins, eux retouroez d'Espaigne, 

1 . Charles- Quint et Philippe IL 

2. Sar Arthas D6sir^, le pr6tre normand, si fougoeai 
enoemi des Lutbiriens, contre lesqaels sont Berits pnsqiie 
tous ses Ters, on peut Toir : B^e, HUtoire eccUHmUqßt^ 
mars 1 561, La Groixdu Maine, 1, 50, Da Verdier, 1, 167-9; 
Niceron, X.XXV, 284-94, Oonjet, XIII, 129-41, etleifa* 
%%el de Bronet. Les datesde ses pppseales sont comprises 
d*nn c6t6 entre 1545 et i f6i , de Tauire entre 1 568 et 1 578. 
La cause de ce silence, qui a du peser ason bes^n d'in-. 
vectiTes, est sans doute dans ce passaged'naepitee iinpri-. 
m^e dans les Mimoires de Goud^, V, 41-3 : a Sa Mi^est^ 
entend que Arins D6sird soit banny daroyanme, et s'il y 
retourne, qu'il soit bien et Ti?ement chastiö ; > ardre de 
Charles IX, du 29 jauTier I56^ On nele.saToh pas-si 
compromis ayec l'Espagne; mais ators, comme depuis, 
c'^toit le doToir et le second baptdme d'un hon catholiqu 
d'Ätre pour rötranger contre la Frauce. 

Jene sais ce qu'est Bimanche taillear, et s*il faut toip 
dans le demier raot un nom de fauille ou une profee- 
sion ; il pourroH alors 6\te r^damö comme ancdtre par 1er 
cr^ancier de Don Juan. Quant au gros Hagonis^, c'itoit 
un pfere Cordelier ; il en est parlö dansla Satyre Menipp^, 
M. de Ratisbonne, II, 434. 

II a^t question des deux dans VEtfrH de la Ligue^ 
P. F. IX. a 



l8 DlOGJENBy 00 DU MOIMN 

On eut 8^tt qui et quoy les mettoii en eain|»aigne. 
Le seoourg des Walens, per Mansfekl aineii^\ 
N*e8toit que ^'ime dagoe «Eder an forceni. 
De vin au fi^vranx diaud, d'eao au frotd hydropique, 
Secours reqiw eft deux et oapendant oblique. 
Croyez que ee Manafeld n'y entt eoaru^ si fori 
Si Teussies appeli pour yous mettre d*aocond« 
Et, sHl vous a aidö, las, c'est k vous deslruire, 
Et par ung pom de mors aon bon maistre introduirc, 
Le pals recognoistre et yoe gens subonier, 
Campi, avec ses plans, peu apr^ emmener'. 

certtmcment le meiUeur oatrage d'Asqaetil. U parle da 
Premier äla dstede 1561, Mit. de 181S, I, 98 : « ün 
prtere, nommö Artus Didier, eat rimprudence d'öcrirean 
roi d^Bspagne pour lui demander, au nom du €lerg6 de 
France, sa proteetion contre les GalTiiäetes ; » et du se»- 
condkladate de 1^67 (II, 192). On Touloit leier de» 
treupes saas qne les Protestant» eo prissent ombrage, et 
Ton se serrit paar oela du paasage de Tamile que Phi- 
lippe II euToyoit aaz Pays-Bas par la Savoie et les li*- 
slöreade la Lorraine les plus Toistnes de la France, et 
contre laqudla il falloit se tenir en garde. « Pour donner 

• eaoere mieuz le ebange , la reine enToie en Eepagne 
« TAubespine, seor^taure d*£tat, avec ordre d*engager 
« Philippe ä dloigner soa armte; mais on aToit aupara- 
« Taut eu soin d*y d^pteher secr&tementun p&re Hugues, 
« religieux de Saint-Francois, qui instruisit le roi d'Ea-* 
« pagne de cette manceuvre, et qui, pour aecröditer les 
« idte qu*ott Touloit iuspirer aiuc cal?inistes, procura ä 

• TAabespine une r^ception peu agr^able. » 

I. En I (69, il amena des secours k Gharies IX contra 
' lea proteslants et sa signala k Montcontour« 
2.1mp. : courou. 
^ lies rois da France oot ea souvent dea iag^niears 



lejHBj 
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Or jugez maintenant en vostre consdence 
De ce vaRt6 seoours s'il est \a\ que Ton pense, 

Italiens k leur solde. Martiii da Bellay (eoneetion Hklr. 
et Pouj., I'« s^rie, Y, 41 1) a parlö d'Antoine da Gaatel , 
Italiea, fortüeateor. Srcola ou M ieole Sieiliaiio eondoiitit, 
en 15)6, le traTaü de» lessfo da la Tille de Faris^ avee 
Tarebitecte italien Domemca Bocadoro et Jaoqpiea Co-' 
nasse, nattre des oeafres de la Ville et lieatenanl da aai 
IMHtf ee Vtvnkl (SMTai, I, 48, et 81). Le Philippe Gaf- 
fieri, d'cstL est stivtietbate une famille de soalpteors, ötait 
an ingteiaar appel6 en France par Mazarin (Foatenay, 
t^iotä det ärtMis, 1 , 290). M. Qaicherat nie sigaato, daas 
an 6tat manascrit de gagee donitös parle roi ponr Tan* 
nte i$49t ee chapitre dos lagäiieors : 

Le capitaine Melon (Melone). . . . Xllcliyres. 

JheronymeBelormato (Sauyal a parlö 
de Hieromino Belarmato, I, 83 , comifte 
de ringönieur chargö par Henri 11 , en 
i5$o, dupfojet, qni n'aboatit pas, de 
clore le faubourg Saint-Germain) . . . XIIIc » 

FredeacedeTremeilly (Freddoso de 
Tremelli? ) VIc . 

Pierre Tremeil IIc » 

Fabrice , Gecilian (c*est-ä-dire Siel- 
lien) V!c » 

Jehan de TEscatperyo (della Scarpe- 
ria, de la Cordonnerie) ........ IIIc » 

PMre Antoine Bonnet VIc » 

I^icolas Bonnet Illle » 

Jacqnes Yillares, Romain Ille » 

Bastian Arl^an, Ferraroys Illle » 

Toass^ Itdieos, mdme Bonnet, dont la nationalitAest 
reeoimöissableasenprtoom dePietpo* Cnnpi, qotest de 
mtaü^viogt&niear italien an serTicede la France, s'appe- 
loit Beniaidinoetfiitta6aasi^edeHarlemle7mars ijjy. 
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Avec ccluy d*argcnt, que j'ay presque oubliö , 
A Aoselme Tautre hier pour Santal enroyd *. 
La Floride, sur vous traistreusementsurprise 

Gnerrä di FUnitü da Ceure CumpaM, 1 602, p. 1 02 et 1 07, v«»^ 
il Moit peat^Atre Grömonois coname BerntitUno le peintre «t 
Antonio rbistorien. Du roste, ti TEtpagne nous Ta pris, 
nous lai aTons quelquefois rendu la pareille. Ainsi pour 
celui dont parle Vasari ä la fin de la Vie de Lione Lioni : , 
« Je ne tairai pas non plos, puisqu*il est de notre Italie , 
« bien qne je ne sacbe pas le detail de ses traraux, qu'en 
« France, a ce qne j'apprends. Roceo Gnerrini da Harradi 
« est an architecte trto-excellent, snrtont dans los cboses 
« de fortifications , et dans les demi^res guerres de ce 
« royaume il a fait, ä son trfes-grand profit et honnenr, 
« beaucoup d'ouTrages ingönieux et dignes de louanges. » 
Les annotateurs de la dernifere Edition de Florence nous 
apprenneut, XIII, liS, a la note, qu'aprfes aToir 6tö pour 
Gharles-Quint contre Henri II, il passa en 1 564 au serrice 
de France, avant de se fixer en Allemagne. Domenico Re- 
Teile, de Savone, qui mourut le 18 juin i$94 (Soprani, 
Yiet des artiites gHtoit), alloit en Espagne quand il Tut re- 
tenu en France par le roi, et il est assez curieux de noter 
que ce fut lui qui fortifia la Rocbelle. 

1. II s*agit ici du marquisat de Saluces, et de Tbou 
parle, pr^cis^ment sous l'annäe 1581, de l'Ansclme cit6 
par notre pi^ce : « Aprto la mort du mar^chal de Belle- 
garde, des troubles s'^toient 61eT£s dans le Marquisat , 
et Ton craignoit Textension et le succ^s des intrigues 
commenc^es par les ^missalres' du roi d 'Espagne. Lava- 
lette pour le roi, et Lupin pour le duc d*Anjou, n*ayant 
pas r^ussi ä obtenir lies soumissions des commandans des 
places; on envoya le niar^cbal de Retz, dont la soeur aroit 
tlevi le duc de SaToie. Pierre Fangier, sieur de S.-Aniel- 
me, noble proven^l , Tancien confident de Bellegarde , 
homnie d'acUgn et de mauTais coups, se b&toitde fortifier 
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Contre les loix de paix, contre la foy promise, 
Tous les FraDQois pendus ou en piöces bachez, 
Les pannonceaux du Roy et termes arrachez, 
Brisez, jectez en mcr, nolant la souvenance 
Es flots Floridiens des fleurs de lys de France, 
fiien que long temps devant occupöc, et an^is 

Gental , et aToit des garnisons sMeuses ä Dragoiii^ , a 
S.-Damian et ä Venasque. Moyennant Tassorance d'ane 
retraite silre pour lai , de quelques charges pour lui et 
8011 frfere, et de dix mitle 6cus d*or pour les d^penses des 
fortifications de Gental , il remit entre les mains da ma- 
r^hal , ä la suite des conTentions passöes en föfrier 1 581, 
toutes ses places et les munitions d6 tont genre qui s'y 
trooTOient. II fut, au reste, tuö peu apris dans une que~ 
relle. » ( Thuani [historiarum libro LXXIY ; Londres , 
1733. in-folio, IV, 56-7.) 

L*abb6 Pitbon-Gurt, Histoire detanobleäse iu eoml§i 
VenaitH», 1, 498, a une g^n^ogie de la famille d'Ansel- 
me, oü il nelui donne pas le nom de Fangier. Enfin, Ton 
trouTO sur lui de nombreux d^tails dans trois liTres con- 
sacr^s k la yie du mar6cbal de Bellegarde : le röcit de 
Mauroy, son secr6taire, et les Dissertations de Secousse 
et du marquis de Gambis, dont on trouTera les titres dans 
le p^re Lelong et 4&iis Brunet. Je pr6före en donner les 
pages, parce que ces Yolumes n*ont pas de table. On pent 
donc Toir : dans Secousse, les pages 142, 143, 165, 167, 
10}, 224-30, 232, 238, 241, 247, 267-9, 272, 275, 280, 
298; dans M. de Gambis, 42, 53-5, 56, 59-60, et dans 
la röimpression de Mauroy, qui termine les remarques de 
ce demier, les pages 183-93. 

11 faut remarquer aussi que Garmagnole et Gental fai- 
saient pairtiedu Marquisat, maisnon du territoire de Salu- 
oes, cur ils sont dans le Piömont proprement dit ; la pre- 
mi^reätrois lieues de Turin et le second un peu plus loin. 
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Qu*au Cestillan connueS eile füst des Francois, 
Et tout ce grand dimat ea leurs oartes s^appdle 
Et terre des Bretons et la Franoe nouvelle*. 

1 . Imp. : comnie. 

2. Une des premi^res phrases de VBistohre notükU de U 
Floride dit prteisiment la m£me chose : « La partie, qui 
est Ten le p^Ie arctique ou septentrion, est nommie la 
lioaTelle-FrAnee pour autfuit qae. Tan mil ciaq ceus Tingt- 
qaatce, Jean VerraKaiiQ, Florentin, fat esToy^ parle rpy 
Fraofois I«^ et par madame la r^genjto sa mtoe aux terres 
iiett?es» auxquelles il j^tienre et descout rit toute la ooste 
qui esMepais le tropique du Cancer, k s^voir depois le 
28>degr6ju8ques an 50»., et encereplus devers le north. 
II Planta en ce pals los enseignes »i armoiries da roy de 
France, de «orte que las ^^pagnoJU mesmes.ftui y fusent 
depnis ont nomm6 cc pals Terre Francesgoe. (Röimpc^s^ 
sion de 185^, p. a-^) Le Reeueü deßiiees ^r lä Fimde. 
(Arthus Bertrand, i84i,in-6<>, tome XX<de la collection 
des Votfßge», relalione et mimaifee ori§i»ßMS tmir aervtr ä 
l*hi8toife de to IMcouverie de VÄmMque^ publik par M. Ter>> 
naux) nons donnern la^uite de l'annotation de notre pas- 
sage. En effet, le nuHsoire de ^Francisco Lopez4« Hendosa 
Grajales , chapelain de Tex^^itioii «spagiv^ d» 1565 
(p. 165-22), en raconte les suocte et tgrmineisonröcitpar 
la prise de ki forteresse de Gbarks^Forl ^et le massawre le 
long de la rWi^re de Glienoncean , qni turent lieu le 19 
et le 22 septemhie. VMietoln mSmprekU du 4emier 
iroyage aux Indes, lieu appel6 la Florlde... en Yan 
MBLXV, Lyon, Jean Saugrain, 15^, «t H'uoftmi 
par M. Temaux (p. 247-300) , pdonne la contre^-partie 
frangaise. Enfin laReprmse de Ut Floride pur k ^t^pilaine 
Gourgmi{Ihiäem, p. 301-^6) et ie jquttlrii^e ¥oj^9e .tfet 
Francis en Ut^eHdi^eom ie eofitaime ]Gowrgu0$f f» Vt» 
1 567 {Hiete^i notable, p. 207-13), qui rfait k peu ptfte 
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Hais jusqu*& quand, 6 Franoe, ainsi aouCEriras-iUi 
Fouler ton nom illustre 0i des Uens la vertu. 
Et qu'il ait tant de fols par son ou,tre<^idanoe 
Sur tes roys, sans raison^ brigu^ la pr^söancej 

double emploi avecla pröc^ente, racont^t la Teqgaaaee 
que les Frai^s en tir^rent : a A l'endcoit oüle^Eapagopte 
qoi atoieut branchö ies Fran^ois Xureut hranchös k Hvt 
tour, au lieu d*un escriteau que Pierre Malendes y atoit 
fait mettre contenant ces mots en langaige espaignol : J$ 
ne faictt cecy comme ä Franpois, mais comme ä luthHieiu, 
le cappitaine Gourgues faict graTeren une table de tapia, 
avec un fer ehault : Je ne faÜM ceejf eomme ä BepaipwlM, «y 
eomme ä mwftannest maiB eemme ä tnUtret^ wttmrt H mem- 
/rfff# (XX, 5f7-^). 
Ce que lepoCteflamand dit 

Des pannonceaax et termei arrachei, 

se doit rapporter k ce que 4it le prämier Voya^e de VHiS' 
toire notable (p. i6et 25), de la «colonne de pierre de 
taille en laquelle les armoiries de France estoient emprein- 
teset gravis » et dela «bome, taill^een forme de colon- 
ne, en laquelle les armoiries de Franoe estoient gravis», 
que Xtan Ribaut planta solenneilement dite sonarriv^e. 
Enfin il faut remarquer que , ai le nom de la NouveUft- 
France, qui s'applique encore aujourd'huiä Paris äla ei- 
serne du flubourg Poissonniire, s*est appliquö en mlqie 
temps a la Yille neuve des boues, ce que nous appelons au- 
jourd*hui le quartier Bourbon-VilleneuTe , et k la nie 
Sainte-Anne , qui a commencö par s*appeler Chaueeie 4$ 
la NoufeHe-France, ce n*est pas ä cause de la Floride, dift- 
nitiyement reprise par les Espagnols en 1 569 ; la Florkle 
feroit exception dans nos anciennes eo^nies si eile iious 
6toit restöe. Ces diverses appellations da|ent de la fin cU 
XVII« siicle et se rapportentä la colonis^n du XUmad«. 



34 DlOG^NE, OU ftU MOIBM 

Et etichöri soubs main, par öftres et grands dons, 
Sur vostre ligue avec les Suisses canlons; 
Par vöz propres prescheurs, par toutes voz provinces 
A la guerre anim6 et voz rois et voz princes ; 
Voz troubles, par luy mesme excitez, fomentez, 
Bkisin6 par Tunivers, corn6 voz laschetez, 
Pour, par vostre renom odieux, detestable, 
Se rendre, ä voz dcspens, partout plus agreable ? 
De faict, h*osa-il poinct par lel[z] blasmes tanter 
Du sceplre Polonois vostre roy supplanler ? 
Ainsi, se deifiant de scs vertus, du vice 
D'aulruy eouvranl Ics siens, reluict par artifice. 
Quoy plus ? Ges torts sur torts oubliant loutesfoys 
Pour acbepter la paix, vos * trop bonaees roys, 
El le surobligcr par eslröicte alliance, 
L*avoient re^eu inary d une fille de France, 
Soeur et fille de roy, et Tont taut r6ver6 
Que son bien et repos au[x] leurs onl prefer6 
Quand, par luy suscilez pour ses affaires faire, 
A leurs cntrailles onteulx mesmes faiclla guerre. 

Qui nombrera les morts, qui dira les malheurs, 
Qui le sang espandu esgalera par pleurs, 
Dui les plainlea par cris de tant d'hommcsetfemmes. 
Au massacre meurlris Francis par FrauQois mes- 
Discoure qui voudra s'il * fut execul6 [mes ? 

1 . Imp. : voust qui ne s'accorde pas avec la personae 
des Terbes qui suiyent. 

2. Cct il se rapporte ii^idemment auiiiot massacre, em- 
ployö, Sans plus d*explicatioD, pour caractöriser la Saint- 
Barthdemy. 



m^ 
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Du par oecasion ou loogtemps projeetö ^ ; 
Cerie il luy fut escrit que teile estoit la guerre 
Uue par les Huguenots en Fiandre on vouloit faire. 



Ciel, juste vengeur de s! lasche bontö, 
pQur le moins fais cognoistre ä la post6ril6 
Pour tant de biens re^us Tingrate r^compense ; 
Voix me fault, les che veux me dressent, quand j*y pcn- 
De8)4 ceste pruicesse, adoröe de tous, [se. 

De deux^Ues avoit faict p^re son espoux^ ; 
Desjä le venire enfl6 luy donnoit certain signe 
De livrer d&ns trois mois un beau fils' k Lucioe ; 
Ce eher gendre, et hon fröre, et mary gratieax, 
De la mort de Taisnö encore tout saigneux, 
Affreux, morne, transi, plein et crevant de rage, 
Par son propre drogueur luy envoie ung breuvage, 

1 . M. Boatarie Tient de traiter cette question k nouYeau, 
et cette fois d'une faQon difinitiTe , grftce aux pitees des 
ArehWes du Vatican , qne M. de Chateaubriand a eon- 
nues et qu*il se proposoit d*empIoyer. {BibUotkiqMe de VE- 
coU de$ Charles, 5«86rie, tome III, p. 1-27.) V. aussi Bas- 
chet, Diplomatie vHitienne, Plön, 1862. 

2. Ges de« filles 6toient Isabelle-GIaire-Eagdnie , nte 
le I«' aoüt 1566, et Gatherine-Fran^oise , n^ dansles 
Premiers Jours d'octobre 1 567. 

3. Ce n*6toit pas un fils, mais une fille. La reine en 
accoueha, avant terme, peu detemps aTant sa iport, et 
la'petite infante y^cut seulement assez pour pouYOir £tre 
baptisie ; eile fut mise dans le m^me cercueil que la 
reine, et portöe aTec eile au couYent des Carmilites d^ 
ehauss^. EUesy rest^rent jusqu*en 1573, date de leur 
translation ä TEscurial. 
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Sans mesdy »e mesfaU, qtt*iiiiiooeiit6<eU« beut, 
Et en eile Tenfant, qui «neemble moorat^. 

I . Deux historiens ont parlö , dans ces derniers temps, 
de la femme de Philippe II : le marquis du Prat, dans one 
monographie, BlUabetk de France, Paris, Tecbener, 1359, 
iD-80 , et Prescott , qui lui a consacrö le chap. 8 dja 
IV« livre de son Hieloire de Philippe 11, t. fl, $ p-5 1. On y 
pourrareeourirpour lesd^tails. II suffit de rappeler ici 
que, nöe le 13 aTril 1 545, eile fut alerte en m6me temps 
que la jeune reine d'Ecosse, et, dans les Tkimee laUne de 
celle-ci , que j'ai imprimto ä Londres pour le WsrtM 
CMy en 185 f , les lettres adresstes : EUsi^ethtB eorari, sont 
k son Intention. Elle fut mariöe k Paris, le 22 juin 1 559, 
et M. du Prat fp. 78-9) a imprim^ des Yersterits par eile k 
sa m^re dans son Yoyage. La c6r6monie de la remise eut 
lieu ä Ronceyaux, ce qui 6toit au moins un triste souyenir 
pour une FranQoise. G*est dans la publication de M. Louis 
Paris, Nigoeiatione soue le rigne de Franfois 11, qu*il faut 
surtout aller chercher les d^tails relatifs ä son<mariage 
etäaasantö, souyent 6branl6e. Les romanciers «t les 
poStes dramatiques , en eela vraiment coupables , parce 
%ue la bonne fbi n*ex«use pas de faire passer des ipno- 
cepts pour des criminels , ont k TeuTi ajou^ ini;entioo8 
swt inventions,T^ j^rodant sur le thi^e en Tair de 40^ 
pr^tendu amour pour don Carlos. G'est de tout point une 
fable. Le princed'Orange, qui accuse Philippe II de 
lUiYoir tu^e pour pouYoir öpouser sa ni^ce, n'en dit j^^m 
un mot, pas plus que notre Diio|[än«, et il laut s'en tenir 
au lugement si juste et si seqsö du prösident de Thou, 
dont le t^moignage impartial est d'autant plus consid6- 
rable qu'U yient k la fois d*un contemporain bien infonu6 
et d*un ennemi de l'Espagnol : 

« Elisabieth, reine d'Espi^gne, 4g^ de Tii\gt-trois aijis 
et.enceinte, suivit de präs son beau-fils. Elle mourut 
quelques mois aprte. Quelques-uns Mup^nn^rent Phi- 
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Ha, p^re, ha, inary, double meurtrier 'a^mß 
Diray-je, ou bien heureux et renfant et la femme? 
Ccrtes, et le pdre est meschant et malheareux, 
Et la femme et Tenfant, innoeens, bienbe^reux. 
Bien heureux est Tenfant qui n'a veu ung tel p6re » 
Hfinorö, pour lombeau , du samt oorps 4e aa ^mn 
Mort et ense^ely avant qued^estre n6, 
Sur tous les innöcens innoeent fortuwfe; 
Et, pour ne l'avoir yeu, heurcuse aussi la m^rc , 
Car eile Teut peu vcoir, ii6 , meurlri par son p^re , 
Comme son fils aisn6 il avoit ja meurtry, 
Heureuse n'eslant plus femme d'un teimary, 
Heureuse voirementpourveu qu^en son^b^eiK^ 
Ses fr^res protecteurs soyent 4b son tnDOftOQoe. 

Trois farenl ordonneurs de ce beau demier ro6ls, 
Le Roy, son confcsseur, et son Ro!-Gom4s * ; 

Hppe de Tayolr fait eaipoisonner , paroe quMl lui sf oit 
fait un crime de la trop grande fkrailiariki qu'elle atoit 
a?ec don Carlos. II est nöanmoins facile de se convaincre 
du contraire par la grande et sincdre dooleur que samort 
causa tant k la cour que dans toute I*B8pagiie. Le roi la 
pleura comme uae femme qu*il aimoit trto-tendrement, 
et les peuples la regrett^nt comme si le lien quirtu- 
nissoH les deux rois avoit 6t6 enti^rement rompu; poar 
cette raison on lui ayoit donn4 le nom dlrtoe. » 

I . L*imprim^, ici comme plus loin, donne tonjonrs He^» 
Comis. De plus, la manchette qui se trouve ici a ^t6 atteinte 
par le coateau du relienr. Je r^tabli« en italique les let- 
tres disperues : o Fray-V. de— Fresne — da Obis-po de 
— Cuen^a. — Kuj-Gomes — de Sylta principe d'Eboli. 
Le «econd est bien connu ; qnant au premier, c'est 'Ber- 
. nardo (et non V) de Fresneda, qui accompagna Philipp« H 
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Et si voulez, Messieurs, j'en conteray llii&toire 
Pendant que Tay encor' enli^re en la memoire. 
Don Carle, c*est ce fils unique et premier n6 , 
Par ce roy parricide aussi empoisonnöS 

en Angleterre et tat nommö son confesseur k son retour. 
II füt dix ans ^vöque de Cordoue et moamt archevdquc 
de Saragosse, le 21 döcembre 1577. 

Teatro eclenattico de lasiglesias metropolUmuu y eathedra" 
Uide los reynot de <«« dot CaetUlas, par Gil Gonzalez Dayila, 
Madrid, 164$, in-foUo, I, 485-7. Guen^ estdans laNou- 
ToUe-Gastille. 

I. G*e8t le prince d*Orange qui a le plus r^pandu cette 
accusation, en la comprenant dans sa Defense, qu*il pu- 
blia le i } d^mbre 1 580, et qu'on peut Toir recueilliedans 
Dumontr Corpe diplomatique, t. V, 1728, partie i'«,p. ^90: 

« Geloy qoi a espous^ sa niepce ose me reprocher mon 
mariage, celuy, lequel, pour paryenir ä un tel mariage, a 
cruellement meurtri sa femme , fille et soeur des rois de 
France , comme je s^y qu'on en a eu en France les in- 
formations... Mais il a eu düspense. De qui? Du pape de 
Rome, qui est un dieu en terre. Gertes , c*est ce que je 
croy, car le Dieu du ciel ne Tauroit jamais accordöe. Or, 
quel a ^U le foudement de cette terrestre - divine dis> 
penie? G'est qu*il ne falloit pas laisser un si beau royaume 
Sans h^ritier, et Yoylä pourquoi a est6 adjoint k ces fior- 
ribles fautes pr^dentes un cruel parricide... «fin que 
par ce moyen le pape eüt en outire des dispenses d'un si 
ex^crable inceste... Dom Gharles u*6toit-il pas nostre sei- 
gneur futur et maistre pr^somptif ? Et, si le p6re pouToit 
alUguer contre son fils cause idoine de mort, estoit-ce 
point k nous qui y ayions tant d*in(6rest plustdt ä le juger 
qu'ä trois ou quatre moynes ou inquisiteurs d'Espagne? 
Mais peut e^tre qu*il faisoit conscience de laisser pour 
h^tier celuy qu*il sayoit dtre nö en mariage ill^itime, 
d'autant que, du temps qu'il feignit d'espouser l'infante 
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Ne poavaot supporter llnsoleote arroganee 
De ce Rol-Goro^, nourri dte sod enfaoce 
Avec le roy, et pour ce aimö et anobly, 
Avance, agrandy» aiant mia en oubly» 

de Portugal, möre de don Gharies, il eatoH mari^ k doaa- 
Isabella Osorio, etc. . » 

II est probable que le priqce d*Oraiige satoitaquoi 
s'en tenir sur le caract^re de don Carlos, et qae, malgrö. 
les esperances que con^arent de ki un moment les gens 
des Pays-Bas , il n*aaroit pas plus youIu obeir aa fils 
qu'aa p6re, parce qu*il n'y a pas grande dirr^rence pour. 
leurs Sujets d*un fou furieux ä un tyran. Mais, mainte- 
nant qu*il n'avoit plus ä le eraindre, 11 ^toit de bonne 
guerre de ne pas charger sa memoire. Seulement, malgr^ 
tout, il est certain maintenant que, si ce fils a 6te la croiz 
Tiyante de son p^, eelui-cine Fa pas tue; samort lui a 
enlerö de bien grates inqui^tudes, mais il n'y a pas di- 
rectemeut ni yolontairement aide. L'emprisonnement de 
don Garlos, avec ses d^sespoirs et ses fareurs, d*autant 
plus grandes qu*elles ötoient plus daus les habitudes de 
sa nature desordonnee , a pu atancer sa fin ; mais le roi, 
qui ne pouToit se soustraire k cette yeritö que son fils se- 
roit un monstre, ne vouloit et n'a fait autre chose que le 
rendre incapable de se nuire ä lui-m6me comme de nuire 
a son p^re et au royaume, et le proces qu'on lui deroit 
faire et qui dcTint inutile par sa mort ne portoit que snr 
la question de le rendre legalement inhabile ä succ^der. 
Prescott atoit d^ä bien indique et appuye ces points de 
Tue; depuis lui, les d^p^cbes de M. de Forquetaulz, pu-> 
bliees par M. Louis P&ris, les travaux deM. Juste ayoient 
meue la question plus loin. Elle yient d'6tre reprise et 
döfinitiTement jog^e dans un livre tout r^cent, Dm 
Cärtos et Philippe //, de M. Gbarles de Mouy, Paris, Di- 
dier, 1863, in*i2. Tous les documents, tous les t^moi* 



5o DiOGftNE, OU DU MOittN 

La faveur TaveuglanW sä premi^ naistaMe; 
Entrörent Tung et rautre en pioque ei compiteiiee, 
Don Carle se fiaot» jeune, snr aa gnndeur, 
Rol-Gomte, rusö, aar son sens el faTear ; 
La faveur Temporla, aiant en sa puissance 
La vohmt^ da roy » ses plaisirs«. sa dievanae. 
Dou Carle oü il pouvoit le piquoK, braTagaMl ; 
R6I-^fn^, plus ^, sourdtment s'en veogitort, 
Le mectantpeu ä peo, ä (in de s*en deffaire, 
En niespris et desdaiug et deffiance an pdre. 
Petiies ne sont point les passiona des grans ; 
Plus grandes sont aussi les haines des parens. 
Monsieur le confesseur sejecle 41a traverse 
Aveo Rol-Gom^v ^ sur don Carle verse 
hts fouldfoiaiis arrests de llnqui«tioii, 
Y astrigaam lepdre en sa oonfession, 
Fondant ce* pi*^«g6 sur certaines requestes 
De ce prince courlois, et priores honnestes 
Pr6sentöes au roy, requis* de mainies pars, 

gnag<i», toos ks rtdsoimaments y sont r^usis, MairlSi 
complöti» ks/una par les aatEos^ de fa^n ä ne plus laasser 
dedomesvet jen'enTeHx rien rfemaer ni rcprendre m 
povr y renToyer le leetear. J'ajottterai seulement, ä pre- 
poa du docmnent si curieux rdatif b ropdration qiu fut 
faite h don Garios enfant, ä la suite d'une cbuto, que 
M. Guardiarar^ceramentdoimö, arec im oommentaire 
iD^dical important, dans la Gmette midteaUt n^ 3 , 4 et 5 
de janrier i86^ V. anssi Besehet, Diplomatie viMHmu , 
i8d2, P.244.JJ. 

1. Imp. : se. 

2 . C^^nqnit S0 rapperte au prince don Garioa «t non pas^^ 
aa vai« 
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Suspectes dliörösie k oes prestres cafors, 
Comme aus« la faveur par oe bon prince faicte 
A Berghe et MontignyS les tenans de la secte, 

I . Lemarquis de Berghen, et Florence de Mbntmorency , 
seigneur de Hotrtigny, fr^ eadet du corate de Hörn, 
aToient 6t6, en i $66^ envoj^ de Flandre k Madrid arec 
une mission pour le roi. Une fois en Espagne, ila n'en dt* 
Toient plns sorür. D'abord retenas par toutes sortea d'ap«- 
parences de bon aecueil , ils forent Tite de Traia prison- 
niers. Le 21 mai 1567, Berghen mourut d'une fiäTre ma- 
ligne, ä laquelle il ne parott pas que Philippe ait aid^ au- 
trement que par les inquiötudes et les promesses de dö- 
pari, tonjours inaccomplies et toujours renouvel^es, au 
milieu desquelles Berghen s'est consum^. Quant ä Mon- 
tigny, il en deyoit 6tre autrement. Enferm^ d*abord ä S6- 
gOTie, en septembre 1567, äla suite du supplieede soi 
fr^re, il fttt ensuite envoy^ ä Simancas le 19 acut 1 571 ,el, 
aprto une courte maladie, il y mourut le 16 octolnre. II 
y fut enterr^ apr^ des ohs^ues solemnelks. On ne pou- 
Toit manquer de parier de poison. On sait aujourd'hui 
tous les d6tails de cette lugubre tragMie : Montigny, 
d*abord condamnö par un tribunal secret k une ex^cution 
publique, mourut du supplice du garrot , aprfes avoir eu 
de la cl^mence infinie du roi la gracieuse permission et 
Tordre de faire un testament, qu'on ne Touloit pas m^me 
ex6cuter , mais k la condition que ce seroit le testament 
d'un malade, attendant la mort et prenant ses demi^res 
dispoftitions. Ce demi«r trait d^passe le ganrel : c*«8t 
Tibfere s*affublant du petit coUet de Tartufe. Le royal pa-- 
perassier n'atoit pas compt^ que ses archiyes seerötes se- 
roient un jour ouvertes, et que, transport^es k Simancas, 
ce seroit de lä möme ok Montmoreaey aToit 6t6 assassinö 
qne* la Y^ritö scßrttrait pour venir au jouv. (Pres6<Ht, 
liTre III, eh. 6, t. II, p. 278-309.) 
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Au lieu de les ouyr les mettant en prison, 
Et \k, Selon leurs loix, les tuant par poison. 

En un si grand mespris que peut faire un tel prioce, 
Jeune el seul h^ritier de mainle grand'province ? 
Ilse muline, il crie, 11 brave* ouvertemeat 
Contre. Rol-Gom^s. Ge renard finement 
Faict croire au roy^ par luy menö comoie une beste, 
Que soubs son nom il brave et menace sa teste , 
Et, par ce quil prenoit en son affliction 
Et conseil de la royne et consolation, 
Compatissanl la bonne et courtoise princesse, 
Gomme teile et sa möre, ä son deuil el destresso, 
Ge paillard^ pour venir A sou Intention, 
Encores adjousta ceste suspition, 
Que ceste privautö n'estoit cbaste et honneste , 
Quiaussitöt fut creu par celte sötte beste, 
Si que de son seul fils, h61as, ä Tapp^tit 
De ees-deux tyranneaux, ä la mort consentit. 

La royne, de la mort de ce prince offenere, 
Et en son iftterest aussi interessde, 
Gönveriitsa plii6 en tr^sjusle fureur, 
Voyant si laschement assailly son honneur ; 
Femmeperdantrhonneur, rien de bonne luy reste. 
Elle va, eile vient, en un lieu ne s'arreste, 
Et, maistresse n'estant de sa langue et ses yeux, 
Enfin.jeela ces cris, justement furieux : 
a DieUj de qui fuTr on ne peult la pr^sence, 

1 . Notre po^te Temploie dans le sens neutre. 

2. Le Premier pronom se rapporte ä Roy Gomez et le 
second iuPhilippe II. 



^J 
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« Quiveoistout,quis^is U>ut,tu scaisrooDianocence; 
a .Tu scais, car jusqu*au fond du cceur m'asesprouvö, 
« Que n*ay mesmes pens^ ce quMLs ont controuvö, 
«Et, comme tu le s^ais, ä loy aussi j'appelle 
a De lous ces blasmcs faux*0 Üieu, prensma quereile, 
cc Et, comme juste et Dieu, garde-moy de meschef , 
a Et, comme tout puissant, fulminc sur ieur chcf. 
c( Permcls mqy^ ö Seigneur, si b^nissantma couche, 
a II te planst que d'un fils heureusemeotyaecouche, 
« Comme au^ eignes Von croit, que le {iui8se.ot>Upr, 
a Quand il aar$Mla force el Vaage, de Ttogen, 
« Sur ces deux tyraQneaux de si grand vitup^re, 
a Et la mort de son fröre et Thonneur de sa möre, 
c Ou, si Ieur felonnie encor s'estendoit tant 
a Qu% iuy et ä moy mesme ils en feissent autant, 
a Mes fröres lors, avec la Noblesse de France, . 
a Facent, soubs ton adveu, de tous troisla veogeance, 
a De mon fils et de moy vienncnt quörir les os, 
c< A nostre SainctrDenis pour les meltrc en repos. » 
Ainsi souvent parla la dolente princesse, 
Frandie, dissimuler ne pouyant sa dölresse. 

Voians ces deux galians, convaincus de Ieur tort. 
Doubler lenrs cnnemis et dangers par un mort, 
Tirörent dexlrement ces pleurs en cons6quencc 
Et de ce fMon roy la felonne senlence, 
L'atlirant peu ä peu, ce qui Ieur fut ais6, 
LViant meurtre sur meurlre ä meurlrir disposö, 
Couvraatd'uQ traistre ris sa cruaulö süperbe, 
Et mordant en riant, ensuiyant le proverbe 
Qui par TEspaigne court du comte de Chinchon * , 

1 . Don Diego Fernando de Gabrera, comte de Ghin- 
P, F. IX. 3 



34 DlOGfdlE, OU DU MOIEN 

Lors son grand chamberian, festinö^ de poison. 

Je s^ay bien que ce roy et ces deux bonnes bestes 
Pour, subtils, destourner ce bläsme de leurs testes, 
Par un livre imprimö, qui longiemps a couru*, 

(^D, majordome et fayori du roi, Tun des ministres par 
lesquels Philippe II remplaQa Antonio Perez (Mignet, 
p. 141). Prescott (I, 286) cite im comte d^ Cinchon 
con»i6 aleade da chftteau de SögoTie; est^ee le m^me? 
Dans le ridicole petit livret : Le PgtUsiet, ie Madrigal en 
Espaigne, estimi estre don Carlos fils de PluUppe, qui a 6t6 
imprim^ deux fois en 1 596, ä Paris et ä Poitiers, et que 
M. Fournier a tr^s-bien montr^ n'fttre qu'une Variante 
romanesque de Thistoire d*un des faux dorn S^bastien 
{YartiUs historiques et liltirairest t. II), le comte de Ghin- 
chon figure avec le prince d'Eboli (p. ^4] comme ayant 
sauy6 la yie de Tinfant. 

1. Rigaliy ou dipicki; de festin ou de festinare. 

2. U ne faut Jamals dire qu'un livre n*existe pas; mais 
« ce livre imprimö , qui longtemps a couru » , dont notre 
auteur parle comme d'un livre sp^cialement consacr^ ä la 
reine et aux causes de sa mort, et qui'auroit 6t6mdme 
äcrit en espagnol, puisqu'on le traite plus loin de Castil- 
lan discours , a 6chapp6 ä toutes mes recherches. Non- 
seulement je ne Tai pas vu, mais aucun des auteurs que 
j*ai consult^s, aucun de ceux int^ress^s ä ces questions, 
que j'ai interrogös lä-dessus, n'en a connaissance. Le 
prince d'Orange, dans son Apologie , croit au meurtre 
d'Elisabeth, mais il n'en donne pas de preuve, il dit seu- 
lement : « Comme je s^ay qu'on en a eu en France les 
informations. » II auroit eula partie bien belle, s'il eüt 
pu citer un livre offlciel ou pouvant passer pour T^re. 

Seroit-il question d'un livre g^n^ral oü ces affirmations 
se trouveroient ä T^tat d'incidence? Je ne crois pas que 
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L'ont k leur avantage autrement discouru, 
La cause attribuant de lä mort et disgrace 
De la royne et ä eile et ä loute sa race. 

ce soit la pens^ de Tauteur du Diogine^ qoi paratt bien 
plutöt parier d'un ouyrage uniquement sp^ial. L*on 
pourroit plut6t penser que ce Uvre ne seroit que la sup- 
Position audacieuse d*an ennemi. Philippe II n*a pas tuö 
sa femme, cela est certain; alors pourquoi auroit-il fait 
imprimer qn'elle 6tait ladre et qne sa m^re TaToit auto- 
ris^ ä la tuer? Mais un Flamaud, qui Teut exciter contre 
Philippe II toutes les haines, et qui trouve que contre lui 
toutes les armes sont bonnes, peat avoir inventö cette 
monstmosit^, et, pour lui donner plus de cours et plus 
de creance, l'ayoir ^crite en espagnol sous une forme offi- 
cielle : ce seroit alors une de ces plaquettes populaires 
qui se dätruisent d'autant plus Tite qu'elles ont plus de 
succis. On pourroit faire une liste de celles , connues 
par des allusions , qui n*ont pas H€ et ne seront peut^tre 
Jamals retrouYöes. Combien plus doit-il y en avoir qui 
n*ojit laiss^ aucune trace ! 

Enfin, ne seroi^-ce pas plutdt Touvrage publik par un 
des mödecins de la reine : Relacion de la enfermedad y 
essequios fumebres de la serenissima reyna de Espana, ioüa 
Ysabel de Valois, pt Juan Lopez, catedraiico del esludio de 
Madrid, Madrid, 1569, in*folio. M. Prescott, qui le cite, 
nous apprend en mßme temps que la Yente en fut inter- 
dite aussitdt aprto sa publicaLion , ce qui en rend les 
exemplaires ezcessiTcment rares. L'analyse qu*eu donne 
M. Prescott, ou, pourmieux dire, les conclusions qu'il 
en a tir^es montrent que ce livre ne contient rien de 
semblable k ce que dit Tauteur du Diogdne, Mais la cir- 
constance de sa suppression permettroit peut-^tre de 
croire que c'est pourtant ä lui qu'il est fait ici allusion. 
Pour la critique actuelle , il parott en rtoulter que les 
medecins se sont tromp^s d*abord, et, sans Yoir qu'ils 
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Le conle est ridicule/et cependaut ä tort 
Et la möre et Tenfant en souffrirent la mort. 
C'esi que les mödecins de ce lyran barbare, 

ayoient affaire aux premiers d^sordres d*ime grossesse 
penible, ils ont trait6 la reine de fa^on ä lui 6tre plas 
nuisible qu*utile, et sa mort n*est peut-dtre mdme que le 
r^ultat bien involontaire de cette premi^ erreor. 
Philippe II n*a pas vu cela dans le livre ; il y a yu seule- 
nient qu*il y 6toit question en detail de la maladie de sa 
fenime, et, comme en tout il n*aimoit pas que le public 
süt rien de ses affaires, pour qu*on s*en occupät le moins 
possible, il a supprim6 TouTrage, saus se douter qu*il y 
avoit lä un tömoignage dont ä coup sür il ne croyoit pas 
avoir besoin, puisque cette fois il ^toit absolument inno- 
Cent, aussi bien vis-ä-vis de l'histoire que vis-ä-vis de 
lui-mdnie, et sans croire qu*il faisoit taire le t^moin qui 
d6posoit en sa faieur. II cherchoit le silence sur une 
perte qui Tavoit accabl6, et voilä tout. Mais pour ses en- 
nemis cette suppression ou m^me la non-connoissance da 
livre avoit un tout autre sens. II y a un livre espagnol 
sur la maladie de la reine, un livre de son mödecin, par 
cons^quent autoris6 du roi, et voici ce quil y a dedans, 
c*est que la reine 6toit 16preuse , qu*il Ta fait mourir k 
cause de cela, et mßme que c'est avec Tassentiment de sa 
m^re. Se peut-il rien voir de plus iavraisemblable, de 
plus monstrueux, et Tabsurdit^ du pr^texte n'est-elle pas 
la meilleure preuve qu'il a commis le crime, puisqu'il s'en 
fait döfendre avec des raisons si pitoyables? II suffit 
qu*un malveillant ait dit cela ä Toreille de quelques-uns, 
car il ue manque jamais de gens pour r^^ter avec fiori- 
tures ce dont ils nc savent rien pour parattre bien infor- 
m6s, et ils le fönt croire aux autres parcequ'ilsle croient 
eux-mdmes. L'auteur du DiogHe est peüt-ötre un de 
ceux-ia. II seroit alors tout simple de ne pas trouver .un 
livre qui n'auroit jamais exist^. 
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Alans ea oeste dame apper^eu celle tare * 
Pour laqaeile il convient, ä cause du danger, 
Se seqoeslrer du monde et ä pari se loger, 
De Yos roys ä la möre il envoye un message, 
Pour, secret la priant, lui mander, comme sage 
Et pour son interest, commun avec le leur, 
Quel conseil il doibt prendre ä ce nouveau malheur. 
Cesle möre, d'entröe^, au moins ce dict le conte, 
Morae, froide, tremblant de despit et de honte, 
Saisie, tressuant, veult et ne peull plorer, 
Ety si tost qu'elle peult aulcunement parier, 
D'un visage asseur6 serenant son martire, 
Faict sortir ung chascun et seule se retire, 
Et, pour cacher secrelte et decharger son mal, 
Se meit dedans le lict, feignant se irouver mal. 
Si tost eile ne veil la courline tir6e, 
De souspirs, de sanglots et de larmes oulröe, 
Comme ung eslang ouvert dcsbonde flots sur flots, 
Elle ainsi ses souspirs, ses larmes et sanglols, 
S'empeschans de sortir, ainsi qu'en une porle 

Quoiqu'il en soit, j'ai proposö deux suppositions qui 
sont acceptables; c'est aux bibliographes espagnols, ou 
mieux eneore, aux historiens du XVI« siöele en Belgique, 
qu'il appartient plus qu'ä moi de dire le demier mot sur 
cette petite question ; sMls n'apportent pas le livre im- 
primä on sera forc6, faute de mieux, de s'en tenir ä la 
secoade des deux hypoth^es. 

1 . C'est-ä-dire la Upre. Elle ötoit d6jä presque en- 
ti^ment disparue , mais son souTenir est restö long- 
temps viyant et plein d'horreur , et, comme injure, c'ötoit 
la plus sanglante et laplus perfide, parce qu'on la croyoit 
fadlement. 

2. Au Premier moment. 
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Un grand peuple presse qui ä la foule sorte. 
Lasse enfin de pleurer et ne pouvant dormir, 
Se prit en eile mesme ä ainsi discourir : 
« Hölas! seroit-il bien, 6 bon Dleu, verilable 
« Ce qu'on m'annonce icy ? Non, ce n'esl qu'une fable, 
a Et n'esl de maintenant, non, que je m'aperQeois 
« Que cest ambitieux en veult an nom frangois, 
« Que par nostre descry cest esiat il abbaye*; 
« Mais aussi cependant, si c'estoit chose vraye 
A Nous sommes ruinez ; si eile Test aussy, 
a Quelques-uns d'entre nous s'en senliront icy, 
« Ce qui n'est, grftce ä Dieu. Aussi quelle folie 
« Le mande[r], sll n'est vray, et, las, s'il le publie, 
a Despit de n'eslre creu de ceste fourbe, affin 
« De la faire servir ä queique sien dessein, 
« L*ambassadeur est h, qui s'en donnera garde 
c Et s'y opposera. Mais, las, sll se faasarde 
u De la nous renvoyer; ou, pour cacher son jeu, 
a S'il la serre en ungcloisire ou en queique autrelieu , 
« Ores quesaine, aßin de prendrc une autre femme, 
« La chargeant, et nous tous en eile, de diffame. 

1 . Aboyer^ dans la langue de la T^nerie, s*empk>ie au 
sens actif et prend an regime direct. On remarquera la 
forme en aiy qui donne la vraie prononciation de Tancien 
oif qui y correspondoit compUtement ; ils ne se sont dis- 
tingu^s Tun de Tautre que par Tintroduction de Timpri- 
merie, qui, en r^pandant la lecture, a amen^ ä cbercher 
k prouoncer comme on ^ritoit, et ä prononcer diffi^rem- 
ment ce qui ne s'orthographioit pas de mdme. Le son oi 
en est une preuve , il est moderne dans la langue ; aupa- 
ravant, il avoit d*un cöt6 le son ai, ei, i ; de l'autre, le 
son oui. 
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«c Certes, s*il la nous cache, il se reodra suspect ; 
<c Mais si, sans la cacher, ce mal ord et infect 
« II luy a faict donner en qaelque medecine, 
« Comme prendreil se peuU au hanler parTaleineS 
« Ha, je n'en parle plus ; s'ilsepeult, s'en est faict ; 
« Cemeschant,encepoinctnousehargeant, s*eD de- 

[faict. 
Fichöe \ä dessus, fait porter ä* escripre; 
Tremblante^ prend laplume» et, ne sachant que dire, 
Mornc pense ung long temps, veut escrire el ne peut ; 
Ores brave ce trüslre, ores pleurant se teut, 
Sa fille regretlant, ainsi abandonnöe 
Loing et ä tel mary, et sa rage effrenöe. 
Mais quoy? Tenant pour vray, certain et resolu 
<;e qu'a mandö ce roy, sll Ta ainsi voulu, 
Le mourir ä sa fille k plus dlionneur et gräce 
Repute que, trainant et descriant sa race, 
Relroubler cesl estat, desjä assez troubl6 
' Et presque soubs le fais des discords accabl6, 
Rendant par ce defaut des Valois, si notable, 
Aux princes plus prochains le sceptre döbatable. 
En fin la pauvre m6re, avec pleurs et remord, 

1. La rime de medecine ayec haieine estcertainementpeu 
exacte, mais, comme eile peut exister dans la prononcia- 
lion populaire, il n'y a pas lieu de croire k une lacane du 
texte. En effet, ne trouve-t-on pas dans Molifere : - Par 
ma fi, monsieur, ceti-ci fera justement ce qa*ant fait les 
autres. Je pense qae ce sera queossi-qneumi, et la meil- 
leure midepaine que Ton pourroit bailler ä Totre fille, ce 
seroit, selon moi, un bian et bon mari, pour qui alle eüt 
de ramiqui6. n {LeUiieein malgrilui, acte IT, seine 2.) 

2. Dans le sens de dequoi. 
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De deux mauxprendlemomdre, etconclud ä lamort. 
Ainsi, cxecutant la sentence donn^e, 
Lc roy confesse avoir sa femme eropoisonnöe. 
Voüä, bref, ce qu'en dict cc casiillan discours, 
Par CCS estals, moui^^ qui long (emps a eu cours, 
Et, bien qu'il soit tout faulx, voyez quel arüfice 
Pour, aux despens d'aulruy, assouvir sa* malice 
El de rinceslG faux l'imposture couvrir, 
Qui la vray 'cause ful de la faire mourir. 

Morle eile est cependanl, la povre creature, 
Ensevelie, h^las ! en si sale imposture ; 
Elle est morle, et le roy se piafe trionfant ; 
Insolent parricide et d^elle el de Teufant, 
Foule aux pieds leur honneur, et par nouvelle femme 
Et leursenfans nouveaulx, ces deux filles diffame ; 
Gar, morte, pour incoste^ il ne peut mainlenir 
La m6re, el dies deux legitimes lenir; 
El, sic'esl, comme il diel, pour ung mal qui s'altache *, 
Pour Dieu, qui en vouldra avecque cesle lache? 
Vray est que pour ung temps de loing les monstrera. 
Et mainls princes el vous mesmcs en leurera, 
Les apaslans, el vous, d'espoir de mariage 
Pour scrvir ä ses fins; mais, venues en aage, 
S'il vil, avec la m6re espous^es seronl * ; 

I . C'est-ä-dire imprimi. 
2.1mp.:se. 

3. Adultfere. 

4. Qui se communique. 

j . II leur fera partager le sort de leur mfere, il les trai- 
tera comme il a fait d'elle. Mon-seulement les deux fiUes 
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S'ii meurt, ses heritiers de mesmes en feront, 
Tirans ung aullre arrest de vostre Royne-M6rc, 
Si ITiistoire* dil vray, pour fuir vitupöre. 

Mais qu*est-ce que ce diable encharnö* ii*a 086 , 
Avec ses deux. Satans, RoI-Gom6s rus6 
Et rusö confesseur, quand il s*est defaict niesme, 
Alors qu'il a voulu, du roy Charles neufviesme ', 
Dont vostre roy aussi ne se doibt tenir seur 
Que d*aatani^ qull s'en sertet craintson successeur '. 

d*£lisabeth de Yalois lai surv^curent, mais toutesdeox 
furent marines d'une fa^on illustre. La cadette, Catherine- 
Michelle, ^pousa le fameux duc de Savoie , Charies-Em- 
mannel !«', fils d'Emmanuel-Philihert et pfere de Victor- 
Am6d6e I«'. L'atn6e , plns c61*bre, est la cöl^bre archi- 
duchesse Claire-Eug^nie , femme de Tarchiduc Albert 
d'Autriche et gouYerntnte des Pays-Bas. On en connott 
plusieurs beaux portraits peints par Rubens. 

1 . Le r^it qui Tient d'^tre analys^. 

2. Mous disons incarni, 

3. Notre po6te senible croire ou veut faire croire que 
Charles IX n*6toit mort que pour avoir £t6 empoisonnö 
par Philippe II. Si Ton n'avoit que ce crime ä lui repro- 
eher, son procfes ne seroit pas long. Charles IX, qui avoit 
abus6 detoutes les fatigues corporelles, ^toit detenu phthi- 
sique, et, ä la fin, les remordsde la Saint-Barthölemy 
activant les rarages de sa Constitution , 11 a trfes-bien pu 
avoir toutnaturellement cette derniöre crise dans laquelle 
on a dit que le sang lui sortoit par tous les pores, cequi 
doit^treramenö aux sueurs ro86es qui sont une des der- 
niferes phas^ de la phthlsie. 

4. Surtout par les raisons que. 

$. II ne fiaut pas dans U comprendre Henri III, mais 
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Y a il crocheteur si lasche de courage 

Qui voulust endurer un rooindre tel outrage ? 

Y a il poule, ä qui vous touchiez un poulet, 
Qui d'ailes et de bec ne vous saute au colet ? 
Et vous, roynes et roys, souffrez en vostre face 
Ces grands torls faicts ä vous et touie vostre race. 
Moinsvous resisterez, plus il insislera; 

Plus le craindrez, et moins il vous respectera. 
Prevenez ce bourreau de voz honneurs et vie, 
Avant que de leur fin sa rage ait assouvie. 
Coutre un impitoyable et felon enneray, 
Tel que ce Castillan, ne faut faire ä demy. 
Vous voulez, vous n'osez, vous frappez par derri^re, 
Feignantquecen'est vous, s'il se tourneen arriöre. 
Pour ä bon escient, c'est trop peu dös meshuy, 
Et c'est trop cependant, pour se jouer de luy ; 
Certes, ce trop est peu pour luy nuire et Tabatre, 
Et ce peu est assez pour un jour vous combatre. 
Prevenez ce bourreau de voz vie et honneur, 
Tyran de voz subjecls ains qu'en estre seigneur. 
Vous ne poürriez jamais plus ä propos le prendre 
Qu'engag6 comme il est en Portugal et Flandre, 
Flandre, qu'il ne tient plus, povret, que par un bout ; 
Donnez luy sus les doigtz,il vous laschera tout, 
Car, si de ce tyran tant craignez la disgrace, 
Consentez seuleroent que Monseigneur le face^; 
Ne voulant, le pouvant par un seul consenlir*, 

Philippe II, n*6pargnant Henri III que parce qa*il s*en 
sert, et aimant par lä mieux avoir affaire ä lui qu'ä 
son successeur, dont il ne peut se croire aussi sür. 

1 . Permettez au duc d*Anjou de le f|ire. 

2. En Yous contentant seiüement de consentir. 
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Vous pourriez bien, un jour, tard vous en repenür; 
Ne refusez donc point conqueste si cerlaine. 
Aussi bien il n'y pert que Targent et la peine, 
De faict, depuis quinze ans ^ que ii a advancö, 
Que d'eslre des deux liers honteusement cfaass^ 
Par peu de gens, mais fors de droict et de courage. 
Que feront-ils, vainqueurs, aiimt cest advantage ? 
11 gagneroit plus lost les pals d'oultremer, 
Desquels dominaleur vain il se faict nommer*. 
Son duc d'Alve y snt-il^qu'une des moindresprendre 
De Cent villes*, d'accord de trfes bien se defJTendre? 
Qu'il conte un peu combien Mastric luy a coust6, 
Oü toutes fois encor*il seroit arrest^'^, 
Gar de ce qu'il falloit on Teust bien secourue 
Sans la division en Flandre survenue. 



1. Ges quinze ans , pris en remontant depuis 1581, 
nous reportentä 1 566 ouplutöt ä 1 565. G'est en effet dans 
cette derniäre annöe que le cardinal de Granvelle cessa 
d'^tre le reprösentant de Philippe II aux Pays^Bas, et, au 
mois de novembre, ä Bruxelles , sortit d'une r^union des 
nobles flamands le £ameux Compromis, qui fot le point de 
d^part de l'ind^pendance. 

2. Par allusion aux possessions espagnoles dans les 
deux Indes. 

3. Imp. : fut-il, ce quipourroit se comprendre; y alla- 
t-il. 

4. Peut-Ätre Mons, pris par le duc d*Albe en personne 
en 1572, Guerra di Fiandra, dal Gampana, 1 602 , 4<>, p. 90-4 • 

5. II ne s'agit plus ici du duc d'Albe, mais de Philippe II. 
Ce n*est pas en effet le duc d'Albe, maisle duc de Parme, 
qui fitle sidge de Maestricht en 1579 et finit par la prcn- 
dre. V. Grotius, Strada, Gampana, Bentivoglio, etc. 
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Prenant le Portugal, soy mesme il 8*y est pris. 
Et devroit desirer ne Tavoir entrepris; 
Ce luy est un subject d'argent et temps despendre 
Sans proffit, ne pouvant les ooeurs des hommes prendre ; 
Sa süperbe et Tespoir^ du secours esiranger 
L'empescheront tousjours de ferme s y Loger, 
Et, siles Portugals conservent bien leurs isles*, 
Ses Indes luy seront eL le reste inutilles, 
Ne fdt-ce qu^accordant et retraicte et suport 
Aux BretOBS et Normans et andres gens du Nort, 
Pour lä, seurs, agueter ses flottes revenantes 
Et mesme conquerir ses conquestes tenantes. 
Qu'on luy oste, sans plus, sa flotte pour un an, 
Le voila, sans respit, miserable au safTran«, 

1. Pour les Portugals. 

2. Lorsque, aprfes sa döfaite, dorn Antoine, forc6 de 
qaitter le Portugal , fnt T«na demander des secours en 
France, ce tat aux Tercöres, dont les halntantsötoient pour 
lui , qu*il se rendit atec soi^ante vaisseaux et les six mille 
hommes de M. de Strozzi. Getto flotte fnt ditruite par le 
marquis de Sainte-Groix , le 26 juillet i$6i, en Tue de 
rtle Saint-Michel. L'auteur de notre place ne le satoit 
certainement pas quand il ^crivoit. 

). Lejaune est bien connucomme la couleur des ban- 
queroutiers : « Le pauvre homme par justice fut con- 
damn^ ä payer les estoffes de tous ses chalans et de prä- 
sent en est au saphran. » Rabelais, liv. lY, chap. Lii. Du 
temps de Boileau, leur bonnet ötoit yert, tömoin ce pas- 
sage de la premi^re satire : 

Qu que d'un bonnet vert le salutaire affront 
Flölriise le« lauriers qui lui couvrent le front ; 

il r^toit m^me d^jä du temps de Rabelais. Yoyez Tarticle 
Bonnei vert dans Denisart, Collection de dicitioM^ 6d. de 
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Gar ce quli brave Umtet par soubs maio complotte. 
Et tant s'ayance, c*est en vertu de la flotte« ; 
li doibt trop plus que vous, et, n*esU>U ee recours, 
N*auroit dliomme vivant ni credict ne secours. 
L'intrade * de Milan, de Naples, de Sicille, 
S'emploie ä les garder, et n'en a croiz ne pile. 
L'Espagne ne souloit que luy rendre bien pen, 
Fors que depuis quinze ans, qu'ii a dextrement s^u, 
Pour troisans, disoit-il, et en besoing extresme, 
Pour Flandre r6unir, surcharger du dixiesme, 
Dixiesme qui a fait la Flandre revolter ; 
L'Espagne crie aussi, preste ä s'en exempter. 
Ainsi, tyran public, par guerre, par rapine, 
Ung chascun ruinant, soy mesme se ruine. 

Dieu jusle permettra, je m'en tiens asseurö, 
Comme il mesure aulruy, qu'il sera mesur6. 
II veult, ambitieus, tous ses voisins soubz mettre ; 
S'il vil, il n'aura coin pour ä Tabry se meclre ; 
S'il meurt, ses heriliers, pelis enfans encor', 
Et aveeque leurs soeurs tomberont en discor. 
Et avec leurs voisins, redemandans Foutrage 
Par leur p^re ä eux faict laissö par heritage ; 
Slls veulent salisfaire*, assez n'auront de quoy; 
Slls veulent contester, taire on les fera coy, 
N'ayans Tage, le sens, la force, la creance 

1784, 10-40, t. in, 652-5, et sartout celni du Pictionnaire 
de» Arrets, de Pierre-Jacques Brillon, Paris, 1727, in-folio, 
p. 951. 

1 . Nous exprimerions aujourd'hui la rn^me id6e par le 
mot de marine. 

2. Les revenus, les impdts. 

5. Payer les dettes de TEspagne. 
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Pour faire ä tant d^assaux ensemble resistance. 
Cependaot, quoy que teile en seit la v6rit6, 
Si est il, 6 malheur, de vous tant redoubtö 
Qu% son nom seulement le plus fier de vous tremble. 
Et plus que cent Gesars formidable vous semble. 
II est bien grand seigneur, mais d'eslats divisez, 
Conqueranl et sur vous, si ne vous opposez. 
Voz peurs le fönt vaillant et voz folies sage ; 
II donne, vous jettez; voz fautes 11 mesnage; 
Mais qu'a il Jamals faict digne de si grand peur? 
Qu'a il oncq exploiclö que par son or trompeur ? 
Voz forcesy ä Dunkercke et Sainct Quentin^ biCfees, 
Sont du comte d'Egmont, non de luy, les troph6es, 
QuMngrat, peur recompense, aprös il feit mourir', 
De soy, riens que par or, n'alant peu conquerir. 
De ce sien or guerrier occupez luy la source, 
Comme aisöment ferez, le voilä sans ressource. 
Dicu, alant en borreur un roy si inhumain, 
Vous y ouvre la porte et conduict par la main. 

1 . La bataille de Saint-Quentin est du 9 aoüt 1557. Dans 
le chapitre vii du premier livre de son History of Philip 
the second, M. Prescott a prösentö le tableau des p^rip^ties 
de Taffaire, saos pr^tendre remplacer le r^cit dötaill^ des 
M^moires de Goligny. A la suite de la prise de Galais par 
le duc de Gui'se, 2 janvier 1557, qui r^para lemauyais 
effet du d^sastre, le mar^chal de Termes prit et ruina la 
Tille de Dunkerque , mais il fut arrftt^ dans ses succös par 
la d^faite de Gravelines ; c'est celle ä iaquelle notre poSte 
faitallusion enparlant de Dunkerque. Prescott, II, 217, 
a indiqu6 dans une note les differents r^cits de cette ba- 
taille, qui sont loin de s'accorder dans les d^tails. 

2. L'ex^cution des comtes d'Egmont et de Hornes est 
du 5 juin 1568. 
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Quoy ? Fuirez-Yous de Dieu taveur si grande etproche, 
A vous mesmes cruels? Quel regret, quet reproche 
Vous en aurez ung jour? Quoy? Auroil bien lapeur 
Lieu en si noble sang? Son pöre TEmpereur, 
Plus guerrier, plus puissant , essaya sa puissance, 
Et de tous ses yoisins, plus d*une fois, sur France ; 
Mais qu'en rapporta il que perte et honte en fin, 
So reliranl chass6 par armes ou par fain ? 
Et si n*estoient pourtant lors voz Frani^is encore 
Mutinös, aguerris, armez comme ils sont ores. 

Quoy? ung petit soldat, Ernand de Cordova% 

I. A la suite du soul^veraent excit^ par Aben Farax, 
le teinturier de Grenade, qui faillit s'emparer de la Tille 
dans la noit da 26 d^cembre 1 568, les Morisques, ainsi 
entr^s en r^bellion coutre Pbilippe II; ^lirent an roi pour 
les Commander. G'est ce roi que Tauteur du Diogine ap- 
pelle Fernand de Gordova. 11 s'appeloit en espagnol don 
Fernando de Yalor, du nom de ses parents, la puissante 
famille des Yaloris, du village de Beznar, et descendoit 
en ligne directe des Beni-Umeyyab, qui pendant pr^s de 
quatre si^cles avoient occup^ le tröne du royaume de 
Gordone : c*est ä cause de cela qu'il est ici appelö Fer- 
nand de Gordoue. II avoit vingt-deux ans et ne parott 
pas avoir €i& soldat. Son nom arabe 6toit Muley- Mo- 
hammed Aben-Hnmeya. 11 fut trattreusement assassinö 
par un des siens , le 4 octobre 1569, fin naturelle des 
p6rip^ties d'un r^gne 6ph6möre qui, comme toute cette 
guerre des Morisques, ^gale et d^passe , comme il arrive 
si souTont ä des faits de i'histoire, tous les romans qu'on 
peut inventer (Prescott, III, 38-152). Une des lettres par 
laquelle un des meneurs desMauresde TAIbaycin de Gre- 
nade appeloit ä leur seconrs Ics Maures d'Afrique tomba, 
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Les Morisques, despit, contre iuy souleva. 

Et, Sans ce qu'un bacha, secret penslonaire» 

L*averUt du desseia de ce siea adversaire, 

Qui estoit d'obtenir armes et quelques chefs [chefs 

Du Grand-Seigneur, et sansqu aussi, pour tels mes- 

Eviter, ce bacha Iuy manda de soustralre 

Aux Morisques partout tous leurs bastons de guerre, 

Ce qu'il feit dextrement en unc seule nuict, , 

lls Teussent sans rcssource au dernier point reduici; 

Encore, aiosi sans chefs et sans armes, reduire 

Qu*au bout de trente mois ne les peult, sanssMuire, 

N'osant, pour les forcer, armer sa nation 

En grand nombre, y craignant autre sedition, 

Tant 11 s^it odieuse estre sa tyrannie^ 

De fiaicl, aux Portugals sl secours on ne nie, 
Et qu'en plage ou cn port y descende une fois 
Nombre, tant soit petit, de courageus Francis, 
Vous verrez soulevcr jusqu'aux enfans et femmes 

atant le sool^Tement, entre les mains du marquis de 
Uon\e}BT {Ibidem, ^3). 

I . Sur cette doiüoureuse guerre des Morisques, aussi 
barbare et monstrueuse dans ses effets que stupide dans 
ses desseins, dont la folie n*a 6t6 ^gal6e que par la ruine 
qui en a &t& la juste cons^quence pour l'Espagne, nous 
ne pouTons ici que renvoyer aux auteurs qui en ont 
traitö sp6cialement aux Guerras civiles de Grenada , de 
Ginto Perez de Hita, 1596, 1604; ä la Guerra de Grenada ^ 
de Diego Hurtado de Mendoza, 1610 ; ä la Rebelion de Gre- 
nada, par Luis del Marmol, 1600 ; et, de nos jours, au se- 
cond YOlume de VHistoire des Arabes d'Espagne, par M. de 
Circourt , et au livre V de Prescott. ^ 
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£t poursairre fulans tous oes tyrsns iofomte. 
L'orage, un coup Itv^, TEspagne embrasera 
Et k MUan, Steile et Naples passera, 
Qui n^attendent, craintifs, qu'oocasion semblable 
De sWranchir du joug de ce roy miserable. 
Si Monsieur^, d*autre part, marcbe dorcsnavanl, 
Ce qui reste ä gaigner luy viendra au devant. 

Ainsi de toutcs parls de ee tyran la crainte, 
Eslant, par ces Supports, en ses subjeots estainctOt 
Et le temps arrivö qu'ils out taut souhaiciö, 
II scra pour Jamals dun chascun reject^. 
Souffrirez-vous, Fran^ois, qu'en occasion teUe 
D*autre, ä vostre refus, le secours on appelle ? 
Craignez-vous le tyrau qui craiuct taut d'eouemis? 
Craiguez'YOus le meurtrier de taut de vos amis? 
Graignez-vous eil qui est aux hommes execrable, 
Qui, seulemeot veuillez le, et le voilä vaincu, 
De iaille torts sur torts en son coßur convaincu, 
Qui n'a force, valeur, mörite ne courage, 
Que trahison, poison, et Tor, dont il fait rage, 
Vous qui surabondez de ce qui lui default, 
Hormis cest or ? ainqueur qu'arracber il luy fault 
Pour rendre de tous poincts la France bien heuröe, 
Et ce cerf aux abbois, et en faire cur6c ? 
La France, quoy qu'on die, est pleine en toutes pars 
De poudres, de vaisseaux, d'armes et de soudars; 
Vous crevez de molens seulement qu'on s'efforce. 
Le droict et le coeur sont les deux liers de la force : 
De droict, vous le voyez par ce peu qu'en ay dict; 

I. Le duc d'Anjou. 

P. F. IX. 4 
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De coeur, yous en avez, isans braver, ä credict. 
Au resle, ce qu'il fault pour demener la guerre, 
Les aultres naiions chez vous les viennent querre ; 
Les Casüllans se sont de conquestes comblez 
Par voz loüles, yoz draps, quincaillerie et bleds, 
Emploians maintenant la riebesse, conquise 
Par vos propres molens , pour vous metlre en chemise* 
Mais, sages, remploians ces vostres grands motens, 
Revendiquez sur eux ces conquestes et biens, 
A quoy sont suffisans les soldats, qui vous nuisent, 
Soubs des chcfs aguerris qui sages les conduisent. 
Et, sant^ et repos ä France ainsi rendans, 
Heureux proffiterez et debors et dedans. 

On m*a dict que dWcuns, ou transporlez de rage 
Ou passion priv6e, ou, comme on croit, du gage 
Secret de TEspagnol, ne pouvant r^sister 
A si vifs arguments, ont, pour le roy flatter 
Et s'aider du delay, car c'est un tour de maistre, 
Ne la pouvant gagner, la parlie remettre, 
Dict qu'ä la vöritö il y a grand* raison, 
Mais quil fault qu'il attende ä une autre saison, 
Que le roy espagnol, mal sain et cbargö d'age, 
De ne vivre longtemps donne cerlain presage, 
Que le vostre, attendant cette commodit^, 
Doibt establir cbez luy la paix et la seurt^, 

I . Souvenir dn famenx quatrain : 

Fran^oit premler prödlt ce poiat , 
Qa« cenx de U maiton de Guite 
Mettreient set enfans en ponfpoint 
Et ton panvre penple en chemite. 
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Affin, qu*occasion survenant d'entreprendre, 
Pr6par6, puissc lout pour soy luy mesme prendre, 
Son fröre non devant, ny autre, avaniager, 
Chez soy mal asseurö, pour d'eux n*estre en danger. 
Hypocrite conseil, car jamais homme sage 
Ne fonda sur ia mort d'aultruy son advantage; 
De morty ä tous certaine, incertain est le jour; 
Incertain est aussi i'efTect de ce discour. 
Par quoy, si vostre roy ne s'atlend d'entreprendre 
Que monrant TEspagnol, il pourroit tant aUendre, 
Le souffrant prosperer, qu'estant son prisonnier, 
Se plaindroit de mort n'estre ou arm6 le premier. 
Qui ne veult, quand U peut, merite qu*il ne puisse 
Lors que plus il vouldroit, et que Dieu le punisse. 
Yeuillez doncq, grace ä Bleu, puisque vous le pouvez, 
Et du ciel liberal ces ofTres ne fuyez. 

De molens et de gens France est autant fertile, 
Malheur qu'on ne s*en sert, qu'Espagne en est sterile. 
Si eussiez emploiö la disme* de vos morts, 
Je fremy quand j'y pense, en voz civils discords, 
Au nouveau monde eussiez,outre les grans conquestes 
Amenö ä la foy cent millions de bestes. 
Dien redemandera ces grand' pertes de vous, 
Et desjä signes grans on veoit de son courous, 
Car, estan» obstinez ä dehors n'entreprendre, 
11 Yous laisse dedans Tun ä Tautre se prendre, 
Comme chiens enragez, par guerres, trahisons, 

I. La dixiöme partie. Nous avons consenr6 une applica- 
tion de la d!me ancienne dans le d^me de guerre des 
temps modernes. 
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Et, tout eonsiderö, sans bien grandes raisons, 
Si qu'on ne veoit sansplns yoz plainesS jadis vertes» 
Blanchissaotes , des os de yoz morls recouvertes, 
Hideuses voz cilez, mais pareille achoison 
Funeste, mesme en paix, la royale maison *. 
Combien diroit Ic roy, les toes genereuses 
De quelque Maugiron, Sainct*Megria, plus heureuses, ^ 
De Schomberch, Riberac' et d'autres, qull verra 

1. Imp. : pleinos. 

2. La maison da roi, la cow elle-mtoie. 

}. Notre auteur sembie confondre un peu les ÖTtoe- 
ments; toas les seigneurs ciUs ici ensemble nesontpas 
tombös au duel des Tournelles, le premier oü les teconds 
se soient battus. En rentoyant au TMätre d'honneur de 
YuisondelaGolombiäre(i648, in-folio, t. I, 474-8) pour 
lesditails, il suffira de quelques extraits de L'EstoHe pour 
bien rappeler la'Töritö : 

« Ledimanche ajavril (1578), pour dömdler unel6- 
gtoe querelle, nöe du jour pr6o6dent enla cour du Louyre, 
entre Quelus {Jacques de levy^ sieur de Caylus), Tun des 
mignons, etle jeune Antragues, appelö Antraguet {Charlet 
de Balzac y sieur de Dunes, frire de Franpois d^Entragues), 
favory de la maison de Guise ; ledit Quelus avec Maugiron 
{Francoit de Maugtrim), et Litarot {Jean Darces de Livarot) 
et Antraguet avec Riberac {FranfüU d* Äff die, pioomie de 
Riberae) et le jeune Schomberg {Georges de Sckomberg), se 
trouv^rent, dös cinq heures dumatin^au Marchöaux 
chevaux, anciennement les Tournelles, prto la BastiUe 
Saint-Antoine, et lä combattirent si furieusement , que le 
beau Maugiron et Scbomberg demeurärent morts sur la 
place. Riberac mourut le lendemain ; Livarot, d'un graud 
coup qu*il eut sur la töte , fut six semaines malade et 
röchappa; Antraguet n*cut qu*une 6gratignure; Quelus, 
auteur de la noise, de dix-neuf coups qu'il reQut, langoit 
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S'entretuer chez luy, qui n'y remediera, 
ChaDgöes, loing d'icy, en gloires etemelles, 

trente-trois jours et mourut le 29 raay en Thötel de 
Boissy, oü il fut port4 du champ de combat, comme bien 
plus amy et plus voisin... Notre mattre Poncet diten la 
cbaire qu*il falleit tratner ä la voirie M aogiron , qui ex- 
pira en reniant, et ses compaguons. Nonobstantlesquel]|a 
remontrances le roy Thonora, luy et les autres, de sü- 
perbes convois et söpulchres de princes.» (L*Estoile, Edi- 
tion Petitot, 1, 167-8.) — M. de Gambis, dans le memoire 
pr6c6demment cit6 (page 2 1 , & la note] , fait remarquer, 
p. 102» que la chambre oü mourut Gaylus, k l'bdtel de 
Boissy, nie Saint- Antoine, a forme ä präsent le cb<Bur 
des Filles de la Visitation 9, dont Töglise est aujoard*bui 
affect^ ä Texerdce du culte Protestant. Riberac fut port£ 
k l'hötel de Guise, au coin de la rue du Petitr-Musc. (De 
Thou, liv. LXVl). 
Voici maintenant ce qui se rapporte a Saint-M^grin : 
« Lelundi 21 jnillet(i578), Saint-M^grin {PaulStuert 
de Cäussttde, eomu de SaitU-Mägrin), geutilbomme bourde- 
lois, jeune, riebe et de bon port. Tun des mignons frai- 
z^s du roy, sortant, ä onze heures du soir, du LouTre, oü 
ötoit le roy, en la mime rue du Louvre, vers la rue Saint- 
Honorä, fut cbargä de coups d'6p6es et de pistolets par 
fingt ou trente hommes , qui le laiss^rent mort sur le 
payö, comme aussi mourutril le jour suivant, et füt mer- 
▼eille commentil put tant Tivre, 6tant atteint de trente- 
quatre ou trentd-cinq coups mortels. Le roy fit porter son 
Corps mort au legis de Boissy, pr^s la Bastille, oü 6toit 
mtort Quelus, son compagnon. II fut enterrö ä Saint- 
Paul , avec pareille pompe que Quelus et Maugiron y 
avoient €i6 enterr6s aupara^ant. » (L*Estoile, 6dit. Peti- 
tot, I, 172.] « Si bien, comme dit Anquetil dans son Et- 
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Que jettöes ainsi, sans propos, aux Toumelles, 

El, au lieu qu*on les veoit en temple obscur juchez, 

pril de la Ligue (1818, II, 41), que, quand on en vouloit ä 
an favori, le proverbe 6toit : Je le ferai tailler en marbre 
comme les autres. » 

Bonfons, qui donne les « epitafeaus reeherchez » mis 
devant et derridre leurs tombeaux, ne d6crit que celui de 
Mtugiron, comme 6tant « de marbre noirmagnifiquement 
61abor6; antour d'iceluy sontles armes du d6funt et autres 
figures de bronze. Aunlessas est ölev^e son effigie, ainsi 
qu*un gentilhomme ä genoux, reprisentant le vif. » Les 
autres tombeaux qui lui faisoient pendant deyoient dtre 
dans le m^me goüt. En tout cas , ils ne subsist^reut pas 
longtemps : 

cc Le 2 janvier (1589] le peuple, continuant ses furies 
et insolences, auxquelles les animoient leurs cur6s et pr^ 
dicateurs, abbatit les s6pulcbres et figures de marbre que 
le roy avoit fait ^rlger aupräs du grand autel de l'dgUse 
de Saint-Paul, k Paris, pour Saint-Maigrin , Queluset 
Maugiron, ses mignons ; disans qu*il n'appartenoit pas ä 
ces meschans, morts en reniant Dieu, sangsues du peuple 
et mignons du tyran, d*avoir si braves monuments et si 
süperbes en l'^glise de Dieu, et que leurs corps n*6toient 
dignes d'autre parement que d'un gibet. » (L'Estoile, 6d. 
Petitot, I, 380.) II ne faut, du reste, pas faire de doute 
que, dans un voyage k Paris, l'auteur du Diogine n'ait vu 
les tombeaux eux-m6mes ; l'expression de temple obscur^ 
trfes-justement appliqu.6e ä Saint^Paul, dont Piganiol 
(XV, 156) dit que les voütes en sont basses et les jours 
mal entendus, ce qui la rend sombre et triste, celle de 
juchez, trfes-conforme ä la Situation des statues agenouil- 
Ues sur des sarcophages 61ev6s au-dessus de terre, sont 
de la plus parfaite justesse. 

En mfime temps,puisque l'occasion s'en präsente, je 
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Fletris d*epitafeaus de subjects rechercbez, 

demanderai de faire encore deux remarques ä propos de 
ces tombeaux. 

M. Albert Lenoir a montrö autrefois au Gomit^ des 
monuments (söance du 12 aTril 1843» Bulletin arehSolo^ 
ftquct II, 575) un dessin, sur parchemin et trto-soign^, 
qu'il donne comme celui de Saint-Bf^grin , repr6seiit6 en 
costume militaire, agenouill6 et priant sur son tombeau, 
a?ec, sur la tablette horizontale de marbre noir destin^ 
ä porter Töpitaphe , cette indication : « Pour escrire, 
graver et dore[r] ce qu'il plaisra comander. » Derri^re 
ce dessin est 6crit : « Paraphe par les notaires soubs si- 
gnez ne varietur, suyvant le march6 pass6 entre madame 
de Ghasse (?) et Germain Pillon, par devant les dits no- 
taires, ce mercredy dix buictiesme jour de may , Tan mil 
cinq Cent quatre vlngz ejL hnict : MonchoTelle, Desgua- 
troTOulx (Quatrevaulx ?). > M. Albert Lenoir ne disant 
pas sur quoi il se fonde pour attribuer ce projet de tom- 
beau ä celui de Saint-M6grin , on peut se demander si 
c*est bien ä lui qu*il se rapporte. Outre qu'il seroit bon 
de rechercher ce que lui pouvoit 6tre madame de Ghasse 
ou de Ghass6, il parott peu vraisemblable que le mai'chö 
d'nn tombeau, dont Bonfons parle comme existant ayant 
1589, ne füt pass6 qu'en mal 1 588, et cela 6tant, qu'il füt 
achevö et pos6 avant la findeTannöe, ce qui seroit assur6, 
puisqu'il fut d6truit le 2 janvier 1 589. Ge ne peut pas 6tre 
non plus un projet de r^ification, puisque le tombeau 
de Saint-Mdgrin existoit encore ä la dato du marchö, et 
ce seroit se hasarder beaucoup que d'affirmer qu'il y a 
erreur dans les dates. Sur un autre point, l'indlcation 
que ce dessin sur parchemin est trös-soignö, me porteroit 
k croire qu'il n'est pas de la main de Pilon. Un dessin 
de ce genre h cette ^poque est d'une plume trös-nette et 
lay6 ayec une 16g^ret6 toute psurUcullire, qui excluent la 
main d'un sculpteur, et acousent c^le d'un peintre. G'^- 
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Veoir s*eslever au del, par rangs, sur mausol^es, 

toit au reste assez l'habitude qne les peintres et les ar- 
chitectesdonnasseut le patron des oaTrages de acolptttre, k 
lafa^n de Du Gerceau dans son livre des tomiMaux; c*est 
par Texöcution que le seulpteur devenoit Tauteur de son 
ceuTre. Quoi qu*il en seit, et si ce dessin se rapporte au 
tombeau de Saint-M^griu, il est oertain , seit ä cause de 
la piort de Pilon, arri?6e en 1 590, seit pour toute antre 
cause, que le tombeau ne fut pas plus röiabli que ceux de 
Gaylus et de Maugiron. Les historiens de Paris, au 
XYII« sifecle , en parlent tous comme ayant exist6 , mals 
n'existant plus. 

G*est ce qui rend d'autant plus invraisemblable une 
bizarre assertion de M. de Gourchamp, dans sesM^ssoires 
apocryphes de la marquise de Gr^quy (IX, 126] : 

« Le roi Henri III avoit fait sculpter sur le mausol^e de 
son favori, le jeune Hyacinthe de Maugiron, une touffe 
de jacintbes avec ce vers de sa fa^n , qui est d*ttne 
correction parfaite : 

Des regreu d'Appollo triste et doux monument. 

Ge fut Tarehev^que de Paris, M. de Noailles, qui fit 
enlever ce petit bas-relief... Gette aU6gorie palenne avec 
le nom d'ApolIon se trouYoit encore sur le m^me tombeau, 
dans l'öglise Saiut-Germain-rAuxerrois. G'^toit dans la 
grande chapelle ä droite , en face de l'botel (sie) de la 
Yierge. » Tout cela est fort douteux, ä cepointmöme que 
cela cesse de TStre, niais d'autre fa^on. Gar il faudroit 
d'abord, pour que M. de Noailles eüt fait enlever un bas- 
relief ä un tombeau )ie Saint-Paul, que ce tombeau existftt 
au XYIIfe si^cle et n*eüt pas M6 damit au XYI« sans 
aToir ^6 r^tabli ; ensuite que Maugiron eüt eu un second 
tombeau ä Saint-Germain-rAuxerrois , ce dont je ne 
treuye pas de traces ; que Maugiron s'appelftt Hyaeintbe ; 
que nous ne sacbions pas par Bonfons que les tombeaux 
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De gestes mariiaux leors gleires cizel^, 

n'ayoient que des inscriptions latines , et enfin qve ce 
yers uniqne, chose bizarre pour une inseriptioB de 
tombeau, et attribii6 ä Henri III, ne sentU pas k ee degr6 . 
le temps de Clotilde de Surville beaucoap plutAt que le 
yoisinage de Ronsard et de Desportes. 

£n r^alitö, le vers me parott de M . de Gourchamp comme 
les Ters de Gharles IX ä Ronsard sont du sieur de Prades, 
et la Chanson des adieux de Marie Stuart est de Meusnier 
de Querion. Quant aux tombeaux « de marbre ndr et 
magnifiquement^labouTÖ, autour duquelestoient quelques 
figures de bronze avec les armoiries du deffunt et la Sta- 
tue d*ieelui au-dessus • , ils sont gravis tous les trois 
dans le Bonfons pour avoir 6t6 crayonn^s et taill^ avant 
d*6tre « priT6s de leurs statues et ^pitapbes par le com- 
mandement des Seize. » II n'y a, comme inscriptions, de 
places que pour les pi^ces latines, et tous les omements 
sont des troph^es guerriers. De Thou dit seulement que 
dans ees temps de troubles, od Paris nereeonnoissoit plus 
Henri III, le peuple en fureur arracha ä ces statues le nez 
et les oreilles et fut sur le point de les tratner & la riyi^e ; 
mais, apr^ ce que Bonfons a d6jä dit, il ajoute, ce qui est 
fonnel : « A präsent lesdits tombeaux sont rasez et sur 
le bas d'iceux la clöture est continude » (6dlt. de 1607, 
P 98 versa), ce qui faisoit par avance et fort au delä la 
besogne de M. de Noaitles. Je crois que M. de Gourchamp 
a pris son id^e d'Hyacinthe, non pas dans les XXYI son- 
nets du Duell de CUophon, Berits pai Amadis Jamyn sur 
lamort de Frangois de Maugiron {PoMes, Paris, Robert 
le Mangnier, 1584, 2« Yol.,p. 26-3), ni dans uu sonnetdu 
m^me äun Hyacintke (i«r yol., Mamert Patisson , 1579, 
P* 162 ver»o)f qui est ant^rieur k la mort des mignons , 
mais dans la pi^ de Desportes sur la mort de Gaylus : 

Phöbos sar Hyadnth« esptndit moint de pleort. 
(Reuen, 161 1, in-i8,p. 6(5-8.) 
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Prendre possession pour le* Roy par leurs os 
De maints sceptres nouveaux et du ciel par leurs los, 
Laissans aux escrivains des faicls dignes de gloire, 
Pour en faire ä chascun une bleu longue histoire, 
Comme ils y estoienl nez, sl, sages, voz discords 
Eussiez, comme il falloit, pi6^ port6 dehors, 
Et, si gufere y lardez, je craings fort qu'il n'arive 
Pis encor et que Dieu en fin plus ne connive ; 
Gar que merite moins que d*estre ruin6 
Qui coutre la raison et Dieu s^est obstinö ? » 

Ainsi parla cet bomme^, et ceuxqui Tescoutoient, 
Lös yeulx fichez en luy, de sa bouche pendoient 
Si ravis que d'entre eux, esblouis, se coula, 
Sans qu'oncques on ait sgcu depuis oü il alla. 
Fust il homme mortel ou quelque ange Celeste ? 
FrauQoiSfC'est Dieu,par iuy,qui vous parleet proteste. 

1 . Imp. : la. 

2. Diog^ne, dans It bouche de qui est mise toute la 
pi^ce. 





I/Exclamation des os Sainct Innocent. 




> ous ne connoissons cette piece que par 
Ma recente reimpression en faosimiie 
)qui yient d'dtre doDnee par Tbabild 
^ auteurde la reproduction de la Perspec- 
tive de Jean Pelerin ; et, comme eile est tiree sur 
papier ancien, plus d'un novice pourroit croire 
avoir affaire k un original s'ii n*y avoitau dernier 
feuiliet, en estampilie, Farc et le miroir, Charge 
de trois flaches, avec la legende : Impression 
homosographique, Reprod. Adam Pilinski. Da 
moment qu'on ne fait pas une edition critique , * 
qu*on n*eclairc'it un ancien texte de ce genre 
ni par les dispositions typographiques , ni par la 
ponctuation, ni par des notes , c*est la seule re- 
edition qui soit accep table, puisque c'est la seule 
qui soit reellement un fac-simile , impossible k 
rimprimerie ordinaire, et la seule k laquelle on 
puisse s*en rapporter. C'est un in-S** gothique de 
16 feuillets en deux cahiers sans signature ; les 
pages ont 29 lignes et les strophes ne sont pas 
s^par^s Tune de Tautre par un blanc ; le texte 
commence au premier feuiliet ; il y a seulement, 
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entre le premier yers et le titre, trois petits bois, 
emprunt^s k des bordures d'Heures, qui presen- 
tent k droite et k gauche deux üforts, Tune avec 
une faux , Tautre avec une flache, et, au milieu, 
le Sergent avec sa masse, tous trois vus k peu 
prös jusqu'aux genoux. 

Par le titre il sembleroitque la piöceseroit tout 
k fait curieuse au poiut de vue parisien, mais il 
est aussi trompeurquecelui de la piöce des Secr^- 
taires du cimelüre S,'Innocent^ qui se trouve 
dans a le Banquel des Muses ou les diverses sa- 
tires du sieur Auvray d, Rouen» David Ferrand, 
i6a8, p. 357-60. LesecrivaiDS publics des Char- 
Diers itoient un sujet pour ua satirique; Auvray 
n'eu a tire que des önumerations. Notre auteur 
gothique a fait de m6me. Son Exclinmalion n'est 
qu'une suite de lieux communs, qu'il eut pji faire 
k son gre ou beaucoup plus courte ou plus Ion- 
gue de quelques mille vers, et qu'il auroit pu 
m^me ne pas ^crire du tout. Sauf Tint^r^t litte- 
raire qui s'attache a toute pi^e un peu ancienne, 
qui donne toujours quelque chose pour la con- 
noissance de la langue et des idöes d'une ^poque, 
il n'y a guere autre chose que le titre, juste au- 
tant que dans les Mazarinades ; c'est une des 
nombreuses variations sur le tbäme de la Mort, 
et , malgre son exactitude d'equivoques, dont le 
martelage est d'une desesperante richesse, ce 
n'est pas une des meilleures. Aussi n*ai-je pas, a 
son propos, k faire des annotations parisiennes ; 
il suffira de renvoyer au travail de M. Bonnardot 
sur le cimeti^re des Innocents , dans son Icono- 
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graphie du vieux Pari$ {Revue univeneUe dee 
arte, Paris et Bnixelles, tom. X, 1869, p. 379- 
g6, et tom. XI, p. 225-47)) ®^ ^® ^^^ ^ passafe 
du livre gotbique: « Ceet leeeoret de rhietaire 
naturelle contenant le$ merveilies et choies me* 
morahles du monde^ etc. (Paris, Kerrer, in-4^], 
d'apres le Livre des L4gendes de M. Le Roux de 
Lincy (Paris , i836, in-8«, p. gS). II se rappor* 
tera mieux. qa'aucoa autre au temps da viesx 
po'äte, qui devoit croire 4 tous ces contes de 
bonnes femmes : 

a Item en France a une cit^ de baulte et grant 
reDommöe appel^e Pan>; 14 oü est ung merueil- 
leux cimetiere nomme le Cimelihre Sainct-lnno- 
cent^ qui est en teile conditlon que tout corps 
d'homme mort qui 7 est enterrö est trouuö tout 
pourry apres .IX. iours et B*y trouae Ten seule- 
raent que les os ; et aduient tous les iours que on 
enterre en une fosse ou .IX. ou .XV. tous ensem- 
ble l*un sur l*autre, et, quant on y besehe au bout 
de .IX. iours, on n'y trouue que les os tous lecs, 
sans aucune apparence de cbair, et lors on y en- 
terre des autres corps comme deuant. 

a De ceste merueille dient aucuns que c*est par 
la vertu et puissance diuine qui a pourueu a edle 
noble cite, qui est si peuplee, d'un si merueilleux 
cimetiere, car autrement ne eussent peu, ne 
pourroient, les cors des mors estre enterrez ; et 
nul autre cimetiere qui soit en celle noble citä 
n*eust peu fournir k receuoir si grant nombre de 
cors mors , comme il y a en celle noble cite de 
Paris tous les iours , si Bleu n'y eust pourueu de 
sa diuine gr4ce. Autrement dient lesnaturelz que 
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la terre ou pouldre qui est faicte de corps d'hom- 
me mort est plus corrosiue que nulle autre chose, 
et, comme il soit ainsi que toute la terre du dit 
cimeti^re de sainct Innocent soit de corps hu- 
maiDS qui sont et ont estö leaus enterrez depuis 
milleans et plus, il s^eusuit douques que les corps 
des mors qui sont illec nouuellement enterrez, 
sont plus tot de la dite terre pourriz et corrom- 
puz et en terre conuertiz. d Ajoutons qu'un övd- 
que de Paris, mort en 1492, voulut, par humilit^, 
que la fosse de sa sepulture k Notre-Dame füt 
remplie de terre prise au cimeti^re des Fnno- 
cents. {Gallia Christiana^yU^ col. i540 



cm Hieremie exdama ä Syon 
L Yersvous, mondains, son exclamation, 
> Les os Sans chair du corps seront pourris 
1 Dont cause aurez de faire tous pou ris * , 
Quant \ous orr^leur proclamation. 





^ous qui entrez dedans ce cimeti^re, 
l Voyez mati^re, exemple assez entiöre, 
^Devant, derri6re, k comtempner le 
monde. 

Noz chiefz yoyez, sans cheveux, sans' paupiöre, 
Dom la Mort fidre, ä par soy coustumi^re, 

1 . De faire tous peu de rires, de rire peu. 

2 . Imp. : et sans. 
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Fait la lytiöre ici toul en la ronde. 
Sur nous redonde amertume profonde, 
Qui nous redonde S en remembrant noz faictz, 
Et telz que vous nous fusmes jadis faitz. 

Les OS sommes des povres trespassez, 
Gy amassez par monceaulx compassez, 
Rompuz, cassez, sans reigle ne compas. 
De Mort avons les aigus traictz passez, 
Tant qu'oppressez en sommes et lassez. 
De cbair laissez *, dont vcrs ont fait repas, 
Puis haut, puis bas, par pi^ces et esclatz. 
Voyez le cas, [icy] bien peremptoire : 
II n'y a nul qui ne soit transitoire. 

Mirez-Tous cy, mondains, et remirez ; 
Considerez que toujours empirez 
Et preparez de pech<6z ung deluge^ 
Vous ne sQavez quant c'est que partirez, 
Ny oü ir^s, ne que c'est que dir^, 
Quant vous serez au tribunal du juge, 
Qui chascun juge ä droit, par tont refTuge, 
Sans subterfuge ou attendre ä demain, 
Et fault que tous passent dessoubz sa niain. 

Contemplez-nous, cueurs orgueilleux et fiers, 
Plus que sangliers, qui par boys et halliers 

1 . Imp. : sur redonde. * 

2. Imp. : laisser. 

). Et que Yos p^ch^ s^accumulent de faQon k faire 
venir un seeond d^luge. 
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Font youlentiers abhominables faitz. 
Que voyez-YOos du long de ces charniers« 
Sinon greniers platns dos de tous quariiers, 
Rompus, eniiere, [pourris] et pulrefoitz? 
Telz fusmes faitz que vous, non contrefaitz ; 
Mais les effetz de la Hort increpable * 
Nousa reDdu[s] d'une forme excrM>le*« 

Tremblez, pöcheurs» tremblez, tremblez, tremblez 
Les yeulx troublez et de larmes comblez, 
Et redoublez plainctz et crys ä prepos; 
Considörez que vous nous ressemblez, 
öuoy que riblez^, car de Mort rien n*emblez, 
Quant dessemblezjambes, cuisses^ et dos. 
Yoyez noz os, icy nudz et desclos, 
Gomme fagotz l'ung sur l'autre entassez : 
Telz vous serez, quant serez trespassez. 

Oü sont nos jeux et nos cbants de jadis? 
Ils sont jadis passez, sont maint[s] jeudis*^; 
Gomme vous dis, plus n'en est de memoire ; 
Noz esprilz® sont peut eslre en Paradis, 
Non 7 ihterditz de reternetle gloire, 
Et des aucuns au feu du Purgatoire, 

1 . Imp. : iacrepable. 

2. Incroyable, hors de la croyance. On trouve ce- 
pendant plus loin exicrahle, et il n*y a peut-^tre lä 
qu'une transposition de lettres. 

). Ribler, Yoler, aller ä la maraude. 

4. Im|). : eulsses. 

5. Imp. : jendis. 

6. Imp. : esperitz. 

7. Imp. : Noz. 
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Qui traossitoire est, aiasi qu^on espdre, 
Mais les deyiez en iofemal repalre. 

Seigneors (TesgliseS haalt[zl beneficiera, 

Trop dedtez k yicea publiez, 

Voyezy oyez noz plaintifz et clamears ; * 

Non plus que raoy ne serez oubliez; 

Quoy que soyez oy * bas magnifiez» 

Glorifiez en pompes et^ yaleurs, 

Voz graos honneurs seront muez en pleura« 

Soiez en seurs, plus viste que tempeste ;, 

La grosse trompe du hauU juge s'aprestc. 

Gurezy chapla]ns^ qui avez voz saczplaics 
De deniers mainlz qye recevez des mains 
De tous humains fragUles ^ et mortelz , 
Ayez pitiö de noz clameurs et plai[n]tz, 
Qu'en champs et plains^ faisons ^» ä tous refrainsi 
Comme contraintz soubz lames et autels'; 
Teiles ou telz que nous fusmes cr^ez, 
Noz diu notez; ce n'est bourde ne fable ; 
II n'ya rien sut terre perdurable.* 

Povres mondains, süperbes et pervers, 

1. Imp. : deesglises. 

2. Imp. : sy. 

3. Imp^:eten. 

4. Imp. : cbapelains. 
^ 5. Imp. : flagilies. 

6. C'est-ä-dire dans les plaines. 

7. Imp. : faisoies. 

8. Imp. : hostel. 

F.F. IX. ^ 5 
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RoDgez par vers serez, mengez par vers ; 
Comme pervers avez ouy predire 
•••••••••••••••••••• y 

Yoz faitz , plains d'yre, sonl lassus descoavers, 
Patans, ouvers ; sont telz qu*on les conspire. 
Royaulme, empire, oü souyent l*homine empire, 
Qnoy qu^on souspire, ne vous garantira; 
Pensez vers qui Fftme ä garant yra. 

Que vous vault-il , [comtes], princes et roys» 
Tenir arrois et somptueux couroys, 
Pompeux cha[r]roys,quant vous damnez voz toies? 
Que vous vault-il tenir gens si * destroitz, 
Contre les droitz [serrez] en maiotz endroitz 
Ell voz parois, dont vous avez grant blasme[s]? 
Seigneurs et dames» par onces et par dragmes 
Serez infames et conclam^s ä honte; 
Le jour viendra que rendrez de tout conte. 

Failzs plains d^horreur, sans sens et sans memoire, 
Pour voslre gloire, vous voulez qu'on adore. 
Et qu'on decore voz mondains apetis ; 
Povres captifz tenez en cessasoire , 
Blanc, grison, more^, par interlocutoire, 
Et pis encore, rendez petis ehetifz?; 



1 . II noanquo ici une rlme en pert. 

2. LUmprim^ ne donne pas «t, mais et. 

3. Imp. :Scaitz. 

4. Imp. : mores. 

5. II manque, avant ou apräs ce vers, an autre vers 
snr la mßme rime. 
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Soyez aciitz de mander ^ voz defTaoItes ; 
Avant que aultruy jager, jugez voz fauttes. 

Uog aultre juge y a par dessus vous, 
Qui, sus et soubz, a puissance sur tous» 
Soient jeuns on saoulx ; de ce ne foites doubte ; 
Point ne redoubte vos assaulx ou grans coups, 
Soyent gros ou rons, aigres, amers oa doulx; 
Car les deux bouis% gouveraeurs de la route» 
II voit , escoute qui opprime ou qui beute , 
A qui on jouste , soit ä tort ou ä droict , 
Et rccompense chascun en son endroict. 

Pillars^ pillarSy de princes scducteurs; 
Manteurs, venteurs, et de fraude ' inventeurs, 
Adulateurs, vous viendrez ä la dance ; 
Par faulx rapors faictes roys et recleurs 
Depredateurs^, Urans et exlracteurs, 
De crime acteurset de maulx habondance; 
Qui habonde en ce il faudra que Ton dance, 
Par ordonnance du hault juge et du pöre : 
Qui hait Justice ä grant peine prospi&re. 

Telz glorieux, bragars * deshonnest^s. 
Plus esventez que gens qui sont montez 
Sur hauU[s] autel[s] en danger de leur vie, 

1 . Oa plutöt mendetf corriger. Imp. : de demander. 

2. Imp. : bons. 

3. Imp. : de fraulde et. 

4. Imp. : serpredacteiurs. 
j. Imp. :et bragars. 



68 L'EXGLAMATION DBS Os 

Ne pensez poiot qae soyez immortelz ; 

S'ayez port^ habis descfaiquetez 

Et co[u]petez, monstrant vostre folie , 

Face polie sera bien tost pallye 

Quant Mort jolye vous tiendra par les oolz, 

Bien vous gardant quo ne faictes les folz. 

Les beaulx habis et robbes de velours, 
Que^, tousles jours,paryilles, champset bours, 
Puislongs, puis courls*, portez pour voz plaisancc[s], 
Quant Morl viendra, mys seront en decours, 
Chaines, atours, carcans braves et gours, 
Que par amours trainez, et large[s] manche[s] ; 
Les fi^res dances d'Ätropos et cadence[s], 
Grises ou blanches, il faudra que dansez^ 
Bon gröy maulgr6, mais bien peu y pensez. 

De teile estoffe que vous estes nous fiismes 
Qui triumpheusmesdu temps que nous vesquismes, 
Et nous repeusmes largissimes^ delices, 
Honneurs mondains ä plains hanaps nous beumes, 
Car bien nous peusmesavoir litz oü nous jusmes^ 
Remplis de plumes, oü commismes grans vices ; 
Mais les Offices et les grans benefices 
FurentobicesB pour nos ames seduire; 
Moult est heur«ix.qui bien se scet reduire*^. 

1. Imp. : qui. 

2. Imp. : puis loing pais coure. 
). Imp. : que tont danse. 

4. Imp. : lacimes. 

5. Ohttaelesy ici rtüawM; de oUee», ploriel de ehex^ 
oHcis , forme snbstantiTe de Tid^e <ki t« be okßcere, 

6. Imp. : seduire. 
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Seigneurs et dames, qui avez voz sabgectz 
Demy rongez, vous screz deslogez, 
Car ja forgez sont les glaives de Moit.^ 
Oü pensez-vous ä fin de estre logez, 
Gens enragezT Vous serez corrigez, 
Par vers mengez, sans remöde ny port, 
Soit faible ou fort, tant ä droit oomme ik tort. 

4. 
••••• ••••••••• 9 

La Hon tout mord de cruelle morsare. 

Sy de ce monde estes les gouvemeurs, 
Maistres, seigneurs, et avez les honneuts, 
Grans et mineurs, et tenez tout en craincte, 
Non plus que nous n'estes de mort asseurs, 
Fräres etsoeurs, et vous en tenez seurs , 
Quant transgresseurs [vous] estes de foy saincte; 
Ge n'est pas faincte^, car maint y a et mainte, 
Dont la complainte est devers Dieu Offerte; 
Paiez serez selon vostre deserte. 

Contre la Mort n'ont pouvoir voz gons d'armes, 
Assaux, vacarmes, lances, vouge ou guisermes ; 
Ung esea ferme rien ne craint, ne redoubte, 
Par tout se beute, sans ermndre voz haux termes , 
Voz pleurs, vos larmes, voz combatz ou clameurs ; 
Fussiez-vous Carmes^ grans ou petis ne doule; 
A [un] chascun se combat somnie toute ; 
Jamals n'escoule pleurs d'enfansne d'amys; 
Sur tous a droit, car Dieu iuy a parmis. 

1 . II manque ici un vers pour rimer «tee leBnivant. 

2. Imp. : saincte. 
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Ouvrez les yeulx, procureurs, advocatz, 
Quiy en voz cas, prenez escus, ducatz, 
DevHDt LucasS par cautelle, trafficque[s]; 
Soiös certaiDs que n'emporterös pas 
Meubles' ä tas, que rob<6s, hauU et bas> 
Par voz cabas et subtilles pracliques, 
Mauvaises, iniques et transdlabolicques, . 
Qui que replicque airestrez au passage ' ; 
Qui perl son ame on estime pas sage. 

Gros usuriers, ayans bleds en guerniers 
Et graus deniers en coffres et paniers, 
Chevaux courciers pour mieux courir la poste, 
Au feu d'Enfer serez rosUs, enliers 
Ou par quartiere, envys* ou volontiers, 
Gar voz santiere sont de mauvaise sorte; 
Par raigc forte fermez huis et la porte 
A la cohorte des povres, dont je dis 
Que ä bien grant peine aurez d^eulx paradis. 

gens avares, Irop nches devenus, 

Qui soubz les neuzs voyez povres tous nudz, 

1. Gen 'est pas saint Lac, mais samt Matthieu, qai 
ötait changeur. Lucas n*est pris lä que pour un nom 
propre quelconque et ä cause de la n6cessit6 d*6qai- 
voqucr. 

2. Imp. : des meubles. 

3. On pourroit lire : 

Qaoique replicqne arreiiex au passage. 

4. Invtti , malgr6 vous. La le^on du texte , entt^my«, 
n'apasdesens. 

5. Soit subnuhibus, soiiin noäis paupertatiat 



A 
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Gros et menus, null ei jour demander» 
Voz fr^res sont, tous d*uiig pöre yenus, 
Mal soustenus et mal entrelenos, 
Et ne Yoyent nul[s] pour y remedier ; 
Gemir, cryer les voy[6]s, et prier, 
Sans obyier k leur mal et soufTraicte, 
Mais devant Dieu en est la plaincte &ite. 

Considerez si vous ou vos enfans, 

Fort triumphans, eussiez lünsi souffirans*, 

Qu*ils sont> lous en^ languissant de [la] fa'm, 

Bien youldriez que les riches et grans, 

Qui sont puissans et ontbledzde troys ans, 

Les demourans vous eussiez de leur piain. 

II est certain que ung juge^haultain 

Veit tout ä piain qu'on donne * k votre proche ; 

Croyös que ung jour vous en fera reproche* 

Pensez oü sont voz amys et parens , 
Plus apparans, dont les os sont par rancz, 
Cy comparans emmy ce cimeti^re; 
Rien n'en voyez, sinon les demourans , 
Que vcrs lirans ont est6 devourans ^ 
Et desirans*, qui est douleur austaire. 

I. Imp. :soaffraicts. 

2. Imp. : qa*il ont. 

3 . G*est toM8 en qui fonne ici r^quivoqne en cm. 

4. Le qae n'a pas lä le sens de quod, mais celtii de 
quid, ce que Ton donne, si Ton donne. 

5. Imp. : demourans. 

6. Imp. : desidans. 
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Oü est le ptre *^ Mde, nepveu otu frtre, 
Qu! souloyent faire autant cb^re que vousT 
lis sont tous mon ; lesquelz songent de noos ? 

Meschans marchans, meDVcurs, caux , deceptifzy 
Fins et subiilz, ä tromper inventifz, 
Soyez actifz de contempler noz faces 
Que [vous] Yoyez sans yeulx et saus sourcilz, 
Sans nez massifz, comme de corps transis« 
Les dentz dessis et mis hors de leurs place[s]. 
Des grans audaces, tromperies et fallaces, 
Que vous, voz races'» faicles sans avoir honte, 
Le jour vieudra que vous en rcndrez comple. 

Mignons, bragars et bat6urs de pavez, 
Nouveaulx couvez et tout mal destivez, 
Les yeulx, le nez, regardez, je vous prie ; 
Noz cbefsvoyez, les povres yeulx crevez, 
Les os cavez, rongez, froissez, gravez, 
Sechez, lavez du vent et de la pluie'; 
Noz ftmes [sont] oü Dieu scait; vrais amys, 
Priez pour nous, ne soyez endormys. 

Mirez-vous cy, giorieuses bragardes, 
Filles quoquardesy babiliardes, laagardes, 
Qui saulx^, gambades, faicles ä tous propos; 
Voiez ces os derompus et mau sades<^, 

i.Imp.:pire. 

2 Imp. : rasses. 

). II manque un ven api^ cel«»-ci. 

4. Imp. : sault. 

5. Imp. : maulxsades. 
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Sans fiure oeillades^ k gaillards ou gBHlardes^y 
Gar Toz paonades' seront brie! «n despos ; 
A tous propos e&rchez tosl le repos 
Non pas de corps, nmis de voz povres ftmes; 
11 fault moarir, autant hoinine[s] que femmes. 

Que prouffilenl, dames et damoiseflles, 
Tant d'atiyelles'*, que sus front et mamelVes 
Portez nouvelles pour ebasser ^ voz eharongnie[^]. 
Mondain-Plaisir ^ TOUS tient en ses^ ttrtelles, 

Qui vous fait telles, mais Dien voH et s^ait quelles 

s. 
•• » 

Voz fades trongnes et secrettes besongnes, 

Oultre voz langnes, en sont ja divulgu6e[s] ; 

Plaisir-Mondain a maintes aveugl6[e]s. 

De quoy scrvent tant de mirelifiques 
Des maulx aföqiies®, 4e cissimes relieques *% 
De Iricqueniqoes, qu'avez au doyt et colz, 
Par quoy on juge, par voz yeulx impudioques, 

1 . Imp. : occillardes. 

2. Imp. : ä gallardez ou galardez. 

3. La mdme chose qae pennades. 

4. ^e mot est donnö par Gotgrave; npus dirions au- 
jourd'hui tant d*attifets. 

5. Imp. : chassez. Chataer est peut-Stre Ib pour : d6- 
corer ooiifme une ch&sse. 

6. Imp. : Mondains plaisirs. 

7. Imp. : ces. 

8. II manque ici un vers en ongnes. 

9 . Le mSme sens que affiquets « de Bfßxus . 

10. Des reliques cissimes, ce qu*il y a de superlatii 
en fait de reliques. 
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Yoz cueurs inicques, depravez i et lubriques, 
Quant ainsi fricques* vous tenez sans propos, 
DontÄtroposvient, k toutses^licolz, 
Qui en despos vous mettra lout soudain ; 
Plus tost que vent passe plaisir mondain; 

Abandonnez * balades et chansons ; 
Tous meschans sont escuiers, eschancons^ 
Et les le^ns de la eime ^ nature ; 
Gectez au loing fourrures^, pellissons, 
De longs taissons^ et reg[n]ardz de buissons, 
Gar les faQons sont a[t]traictz de luxure ; 
Je vous asseure que robe de verdure 
Pour couverture aurez Tung de ces jours ; 
Les folz plaisirs du monde sont bien cours. 

Ne pensez plus k festes n'ä banquetz ; 
Laissez jaquectz ^, carcans et affiquetz, 
Gar les conquestz ne sont pas salutaires; 
Pour salulaire, ostez tous ces quaquetz : 

1. Imp :detrayez. 

2. La mSme chose que frisque. 

3. Imp. :ces. 

4. Imp.: Nahendonnez. 
. 5. Imp. : et chansons. 

6. Lascive ? 

7. Imp. : foumires et. 

8. Imp. : taxQons. Taisson est le h^rissou. 

9. Notre Jaequette en est an reste. On a commenc6 par 
dire nn Jacquez , et le mot a durö jusque dans le XVI« 
si^cle; Bucange, III, 742 , a transcrit un passage qai 
donne les plus grands dötails sur les jaques des francs- 
archers. 
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Chiens et braqactz *, marquettcs ' et marquetz, 
Masques, masquetz , sont aux ämes contraires ; 
En vos affaires et delitzvoluptaires 
N*ayez notaires, mais mourir vous convient, 
Et laMort vient alors qu'i n'en souvient. 

Vous n'emportez du monde qu'un linceul, 
Voyre toul seul , de ce n'ayez ja dueil, 
Car Yostre orgueil ne vous garantira; 
Qul soit ainsi on voit le cas ä Toeil , 
Car d'autre acueil n*aurez que ung cercueil 
Pour tout recüeil, oü vostre corps sera ; 
Qui bien fera en fin bien trouvera, 
Car Dieu verra qui lors sera parfait 
Et payera selon qu'on aura faict. 

Filles bigottes, qui frequentez T^lise 

Plus par faintise que par fa^on requise, 

Je vous advise que les quaquetz et baves 

Que l^Ds faictes de Margot et Denise 

Ne sont de mise^, ainsi que leur chemise^ 

Comme on devise, et cottes soyenttrop braves*; 

Voz facons braves vous rendront pour espaves 

1 . La mdm« chose que braehett qui ne se pronon^ oit 
pas difföremment; nons appelons encore braquet une 
esp^ de chiens. 

2. Imp. : et marquettes. Cotgraye explique marquel 
et marquetle par : Petite monnoie vönitienne de la 
Taleur de qoatre deniers toumois; c*est un diminutif 
da mot fnarc, 

^ Imp. : desmises. 

4. La chemise ötoit alors un grand luxe. 

5. Trop 616gantes. 
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Dedaas les caves de Teotminy d*fii^, 
Qui avec luy vous emmönra^ chanffer. 

Ordes chambriöres, avec - cruches et aeaulx, 
Plains ou sans eau ', vousfaictes voz bordeaux 
Sur les tombeaux des povres trespassez ; 
On vous Toyt bien faire marcbez notiveanx 
Sur les carreaux, avec* voz paillardeatnt , 
Präs les monceaalx de noz os eniassez. 
Ha ! c'esl assez ; ung jour Berez cassez ; 
Quant plus qu'assez aurez faict voz plaisances, 
Mort vous fera bien dancer aullres dances. 

Blaspbemateurs du hault nom de Jesus, 
Qui sang et jus, plus aigre que veijtis, 
Taut sus que jus, de Dieu faictes sortir 
Par blasphemer, vous en serez deceuz, 
Montrcz confus, car, les meinbres tous nudz, 
Est mort dessos la croix eomme martir; 
Ains que pariir, pensez vous repentrr, 
Car, Sans mentir, vous en serez ratains ; 
Apr^ la mort peu seront voz complains. 

Voyez la Mort, qui vient lä k grans saulx <^, 
A tout sa £aux, dont, par m«ns et par ^aufx, 
Difformez, beaulx, aM)ai ^et les renverse ; 
Comme perverse occist tout par monceaulx, 
Subjectz,vassaulx, par viües et chasteaulx, 
En bourgz, bameaulx^, [courant] ä la traverse ; 
Fifere et perverse eile est et tant adverse 

I. Imp. : emmerra. — 2. Imp. : avecques« 

). Imp. : eaue. — 4. Imp. : ayecquefr. 

5. Imp. : grant sault. — 6. Imp. : haineaulx. 
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iiu'elle renverse empereurs, papes, roys * ; 
Elle a sus tous auctoril^ et droitz. 

Quant rhomme a bien couru et tracass^ 
Sault6, danc6, et lä fricassÄ, 
Tout compass6, si se fault-il renger; 
S'il a bien faict ou mal faict, je ne sgay, 
Mais toutpassö, toutgaudy et fareö. 
Dien offencß^ de tcut se peult venger; 
Pour abriger, on parle de loger, 
£t a danger que Dien ne nous condampne ; 
Pour ung dellct souvent lliomme se dampne. 

Que proßteil avoir les grans tresors, 
Rentes, aportz, sur passaiges et portz^ 
Pour nourrir corps et pasture k vermine, 
Que le yer* mine si tost que sommesmors; 
Par grief[s] effors, excr^bles et ors, 
Dedans, dehors nous conront ^ et ruine ; 
Quant ä ruine on voit Fesprit indigne 
Par certain signe estre serf en Enfer ; 
Dangereux faict se aller \ä rechauffer. 

De quoy serl-il ä l*homme de estre papo 
Et porter chape sur son col et escharpe» 

1. Imp. : etroys. 

2. Imp. : offencez. 

3. Lemdme sens qae passage, et non celui d6 portde 
mer; le mot est encore rest^ dans les pays de mon- 
tagnes et de frontiires, ainsi dans le nom de Saint- 
Jean-Pied-de-Port, et dans l>eaacoup d'autres, 

4. Imp. : vert. 

5. Nous corrompt. 
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Menger* sur nape ouverle*en baulle lice'? 
Et DODobstant la Mort vient qui le hape^, 
Et vous le hape aussi tost que ung novice. 
Ararice *, aspre, folle, et nourrice 
De chascun vice, aveuglant toutes gens, 
Tu decois bien papes, ducz et regens. 

Plorez, mondains, getans larmes et cris ; 
En voz escriplz soient dolenl[s] cris escriplz; 
Vous serez pris, la Mort de pr^s vous cbasse ; 
En ce pourprins oü nous voiez meurdris, 
Sec[s] et flalyfs], puis roux, puisnoirs, puisgris, 
Serez comprins ; Atropos vous menasse, 
Qui en sa nasse asprement vous pou[r]chasse. 
Et par sa chasse vous prendra t sa retz«; 
Contre son droict ne vault n'apeau n'arest ^. 

Papes, ducz, roys, empereurs, cardinaulx, 
Subjectz, vassaulx, patriarcbes, legatz, 
Sonttous egaulx devant Dieu, le grant roy, 
D'une mali^re et semblable[s] metaulx ; 
Soyent laitz ou beaulx, ciladins ou ruraulx, 
Clercz ou rustaux, lous sont d'ung mesme aloy 
Ayant relroitz de liberal arbitre® 
De bien ou mal , qui leur est ung beau tiltre. 

1 . Imp. : Mengee. 

2. Oftff^e vaudroit mieux que ouverte, 

3. Imp. : haultes lisses. 

4. U manque an vers pour rimer avec celui-ci. 

5. Imp. : Quavarice. 
6.Sonfilet, dere/e. 

7. Ni jugemeni, ni appel. 

8. Imp. : larbiter. II manque un vers avant celui-ci. 
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Quant la grant trompe de Dteu raisonnera 

Et tonnera, si trös hault tonnera 

Que estonnera tous les qaatre elemens; 

De grant horreur la lerre tremblera, 

L*air troublera, et la mer comblera, 

Et semblera que tous soufTrent tourmens; 

Lors urlemens, criz et gemissemens 

Et gricement[s] seront si exccrables 

Que estonneront anges, hommes et diables. 

Helas! mondains, helas! fröres, helas, 
Tristes et las, qui prins serez ös laz 
Du Sathanas vous tirant^ en sa corde; 
Privez serez ä jamais de soulas 
Tant hault que bas, car guerre ou combas, 
Jeux ou esbatz, ne vous pourront destordre; 
Misericorde ä vous plus ne s'acorde, 
Car de sa corde ^ n'est Enfer le terrible ; 
Impossible est de veoir Heu plus horrible. 

En Enfer sont dyables espovenlables, 
Abhominables, cruelz et detestables, 
Impitoyables et des regardz hideux, 
Espritz malins, damnez et execrables, 
Insatiables d'affliger les coulpables, 
Quoyqu'increpables ilz soyent quant est d'culx; 
Leurs infelz iieux sont ors et lenebreux, 
Moirs et umbreux, saus ordre ny pollice, 
Tous deputez par Divine Justice. 

1 . Imp. : tirans. 

2. De s*acorde, de sa compagnie? V. page 8i , note 2. 
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L6ans n'y a sinon es^ritz dampnez, 

Dcsordonnez, de par Dieu condainpnez, 

Predeslinez k tout jamais mal faire ; 

L^ns n'y a que dragons forcenez, 

A force nez, qui se sont adonnez, 

Habandonnez au Gröateur desplaire. 

£n ce repaire a cent miile repaire 

Faitz pour mal faire aux meschans etmesehaalcs; 

Les loix de Dieu sont justes et puissantes. 

£n Enfer n'a que tribulätion, 
Affliction et dure passion, 
Oppression saus delay ny repos; 
En Enfer n'a nulle redemption 
D'omltion ny de compassion , 
Mais action crueile en tous propos; 
En Enfer n'a qu'espritz^ mys en despos, 
D'espoir forcloz^^privez de toute gloite, 
Car Enfer est eternel territoire. 

En Enfer n*a que crys et urlemens« 
Gemissemens et esbahissemens, 
Plainctz vehemens et clameurs execrables ; 
En Enfer n'a que angoisses et tourmens, 
Embrasemens, frissons et tremblemens, 
Et grissemens de dens abhominables, 
Regardz de dyables si tr^s espoventables 
Et detestables qu'ilz fönt ä veoir horreur ; 
Brief, en Enfer n'a que crainte et lerreur. 

I. Imp. : que esperitz. 
^ Imp, : fort clo^^. 
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Paradis est haüU lieu et spacieox, 
Solatieux, anim^S graciculx, 
Dölicieuz, plain de paix et ooncorde ; 
L6ans sont chaplz doulx et melodieux, 
Armonieux, suaves et joyeux ; 
La en tous lieux n'a aulcune discorde; 
Misericorde avec Justice acorde, 
Qui en sa corde* a Paix et V^riiö ; 
Tout procöde de Divine Bontd. 

Une pens6e , ung youloir, une essencc, 
Une science et mesme sapience, 
Une puissance et force indlvidue *, 
Le tout venant^ de haulte previdence, 
Par r6sideDce yive ä coocordance, 
. Dont Tacordance en une forme arbue 
Nully 06 mue, a jamais place deue 
A luy rendue et sans faire k nul tort; 
En ParacMs n*a cfue paix et acort. 

Auges, Arcbanges, Pnissances^, Ch^mbins, 
Trosnes divins, Vertus et Seraphins, 
Sont tous inclins de rendre ä Dieu louenge[s] ; 
Harpes et lucz*, cymbailes, cytharins, 

1. Imp. : auinö. 

2 . Ou 8'acord0, cMBiae Btipi vtrs plus lo inacordanee. 
). Imp. : indivine. 

4. Imp. : Ycnez. 

5. Imp. : et archanges et puissances. 

6. Cette orthograpbe a persist^ encore quelqae temps, 
poisque le XXI« et demior chapitre des Discours non 
plus milancoliques que divers, attribuös ä tort 4 Des 

P* F. IX. 6 
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Lors labourins, bussines ä verrins*, 
Soirs et malins, souvent en sont eslranges; 
Puis les Archanges clianlenl avec* les Anges 
Douces harangues pour le chant embellir ; 
En Paradis nulz ne puent envieillir. 

Devoltes gens, dictes De Profundis 
Pour ceulx qui m'ont donn6 escript et faicl, 
Affin que Dieu , par son divin effect , 
Apr6s la mort leurs doint son paradis. 

Amen. 



Periers (voyez la pr6face de M. Lacour, p. 87-92), est 
intitul6 La Maniire d^entmcher Ittcx et guUemes; ce dont 
on pourroitcondure que, dans la prononciation deluex 
et de luthSf les derni^res consonnes ^toient purement 
orthographiques et qu'on disoit lue, sans faire sonner 
le / comme aujourd'hui. 

1 . Le Mus^e de Sövres conserve une trolnpe ä sonner 
en verre. £st-ce ä des Instruments de cette esp^e que 
fait allusion le mot de trompettes ä verrins? Ou bien 
averrins est-ii un substantit ? 

2. Imp. chantant aTecques. 
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I ette plaquette , que je ne coonois qo*4 
^iaBiblioth^ue de la ville de Versail- 
[ ies, est UQ ia-8<> gothique de 4 ff*» 23 
4igoe8 k la page. Au titre, un cercle 
dans un double trait carre, et dans ce cerele 
un ^cu avec Ies lettres S M, reliöes par un 
lacs de corde. Au basdu dernier feuillet une mar- 
que ä fond criblö, posee en largeur au lieu de 
r^tre en hauteur. C^est une croix, ä double croisil- 
Ion dont Ic pied partage en deux un cercle. La 
partie gauche de celui ci offre un double lambda, 
duquel s*eleve une croix de Lorraine accompa • 
gnee des lettres F E ; la partie droite presente Ies 
lettres d b accompagnees des lettres I B. Cette 
marque eticore inexpliquee se trouve dans M. Sil- 
vestre [Marques typographiques, n*>53i); il la 
Signale sur deux ouvrages difT^rents , dont Tun 
est imprime k Paris en 1527. 

L'Empereur est Charles Ouint ; le Pape est 
Clement VII, successeurd'AdrlenYIdepuis i5a3, 



Les Regres du Pape et Lameniations 

sur la Citi de Romme. ^ 



I, 



^>^ ..■ 
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et la pi^ce est de 1627, puisque la prise de 
Rome par le connetable de Bourbon est du 6 mai 
de cette anoee. II n'est pas besoin de dire que 
cette pi^ce, oü le Pape s'eicuse d'avoir ete l'allie 
de FraoQois I*'^, et oü il parle de Bourbon comme 
s'iln'avoit pas M tue k Tassaut, doit avoir ete 
imprimee en Belgique, peut-^lre k Anvers, et 
n*est pas d'un Fran^ois, mais d'un de ces poStes 
franco-belges, ou pour mieux dire hispano-fla- 
mands, qui se trouvoient alors sujets de r£spa- 
gne et de TAutriche et que TEmpereur employoit 
pour contre-balancer dans cette partie de ses pro- 
vuices les publicatioos fraogoises qui pouvoient y 
penetrer. On la doit, k cause de cela , rapprocher 
dela Chanson sur la bataille de Pavie, imprimee 
dans le volume precedent, p. 16-21; c'est de 
m4me en raison de ce fait que j'ai du conserver 
pouity qui peujt ^tre la forme wallonne de pouvöür^ 
Sans prendre pour une faute d'impression cette 
forme qui s'y repäte jusqu'ä cinq fois, et qui a son 
analogue dans Tancien fran^ais pooir. 



Le Pape. 

FoftjUDie, qui tant m'as j^t de tort, 
I N'ay-je point dr^Qit si 4e toy je meplaisB» 
( Car maintenant, comme excellent et fort 
I R6gnantpartout,etmontaignesetplains 
Aiant pouir sou verain en mes mai^s 
Dessus tous roy^ et princes chrestiaos, 
S^ abessö par le fort finapereur 




^n^. 
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Lequel me üent ce jour en ses liens ; 
Par trop coyder suys cfaut en tel maleur« 

II se disoilmon filz et moy son p^re; 
Tant de doulx moltz si estoicnt sur les champs , 
Mais Donobstant m'est sovrt^ ce vitupöre 
Par* conseilliers infames et meschans ; 
II m'ont muö mes pouirs' et mes chans, 
Parce que ay faict telz troubles k FEglife, 
Dont fay regretz extrtoes et tranchans, 
Quant TEmpereur me tient prins ä sa guise. 

Mes gros regreclz ne me pceuvent valoir, 
Car par trop tard consideray la fin ; 
J'estraindz les denlz quant je voy mon pouir 
Tant amendrir et aller k declin, 
Et quant parchois^ mon bien mettre au bulin, 
Et les enfans ainsi piller leur p^re 
Contre raison, ce n^est point le chemin 
Pour bien marcber, floais celuy sans luroiere. 

L'Empereur ä ce respond. 

p^re sainct, qui Clement vous nomm^s, 
Yous vous plaind^s ä lort et sans raison ; 
Yous all6gu6s que ^ prouver ne po6s ; 
Or cognoiss^s dont vostre desraison ; 

1 . II est venu ; c*est le participe du verbe ^ourdre. 

2. Imp. : Car. 

j. L*italien dit encoTepodere avec le sens de ferme 
et de bien territorial. 

4. Quand j*aper?ois. 

5. Ayec le S6ns de ce que. 
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Contre Bourbon , mon lieutenant Ir^ bon, 
D'argent foison livrastes aux Francois, 
Pour mon renon effacer, ce s^ait on, 
Par trahison ; mais n*av^ vo francq chois. 

Le Pape. 

Charles, Charles, je vous tiens pour mon filz, 
Le plus hardi qui soit dessoubz la lune ; 
Harry ne suys d*estre cheut en voz filz 
Tant que d'avoir commis ofTence aulcunc 
EncoDlre vous, dont soulTre la rancune 
Et le malheur d'estre ainsy döchass^ ^ 
Puysque Bourbon, ä qui nul ne repugne', 
A Romme prins non longuement chassö ^ 

L'Empereur. 

Bien Souvenir [il] vous debvroit, sainct p^re, 
Comment L^n, vostre oncle^, et vous aussy 

1. La piäce est peut-^tre post^rieure au premier 
accommodement du pape avecCharles-Quint, qui le 
tint assi^gö six mois dang le chäteau Saint-Ange, 
d'oü le papene put s*enfuir que d^guis6 en niarchand ; 
mais le passage est trop peu explicite pour rien affir- 
mer. Le premier accommodement est du 6 juin, le se- 
cond du 3 1 octobre 1 527 

2. A qui nul ne s*oppose ; de repugnare, 
). Sans ayoir 6t6 longtemps en chasse. 

' 4. L6on X, Jean de MMicis, fils de Lamrent, n*6toit 
pas l'oncle, mais le cousin de Clement VII , fils post- 
hume de Julien. L6on X Tavoit fait cardinal dfes 1 5 1 ). 
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Ay^ troubl6 par diverses maDiöres, 
Toute Iialie par gucrre, sans buI sy; 
Les Mantuans, Crömoaois, sans mercy 
Av^ traictö, aussy ceulx de Padoue ; 
Se tel sallaire on vous a remeri, 
De toar pareil Dieu de lassus vous doue, 

Le Pape. 

H^las ! mon filz, de ce me demandds 
OuUre raison, car ce que je faisoie 
Esloit ainsi que ä voz gens command^s 
I)e vous servir; en ce poinl gucrroiaye; 
Mais maintenant retournons droicto voie, 
Laissons debalz, chose ville el immonde 
El que chacun en bonne amour noas voic 
Les deux plus baullz de Funiversel monde. 

L'Empereur. 

Dont me debv6s dete remercier 
Qne ä lel haulleur vous estes parvenu ; 
Mais non obslanl, je ne me dois pas fier 
En vous que ä point, car on a bien v^u, 
Se eussi^s pouir, mon los fusl abalu ; 
Vous me donnös du doulx miel en la bouchc, 
Du fiel au cueur; Ic Turcq s'esl abalu 
En Hongrie par vous, el ä vous touehe. 

Lb Pape. 

Ha, mon cbier filz, par moy ne ä mon emprinse 
M'esl descendu le Turcq dedens Hongrie; 
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Si par rencontre ou par journ^ prinse» 
Le Roy y est lumb6 mori*, je vous prie , 
Ne m'en coulp^s ; de ce je lestifie 
Que n'avoie puissance de obvier 
A lel effort, quoy que personne en die, 
Par quoy ne me debv6s ce reprocher. 

UEmpbrbur. 

Pourquoy par tout vous tient-on le plus grand 
£n tous honneurs sur tous signeurs et prinoes, 
Sinon que vous debvös estre garand 
Aux cbresUens en quelconques provinces? 
Vous dilalez vos* fimbries* et frinces 
Et entoullös ^ le roy FranQoys et moy, 
Mais neantmoins ^ vos pouirs trouv6s minees 
Gomme en bystoire on verra, je le croy *. 

1. 11 s*agit de Louis II, trente-sixi^me roi de Hon- 
grie, et de la triste bataille de Mohatz (2 1 aoüt 1 526) , 
oü les forces sup^rieures des. Turcs d^truisirent en 
une heure et demie rarm^e hougroise , qui ayoit pro- 
sent6 la bataille sans pröcaution et sans attendre des 
renforts qui la venoientjoindre (Puffendorff, IV, 468). 
II est seulement assez singulier de Yoir Gharles-Quint 
reprocher cette d6faite au pape, alors que lui et Fer- 
dinand, trop occup6s ailleurs, avoient refus6 tout se- 
cours au roi de Hongrie, 

2. Imp. : TOUS. 

3. Finbria, bord, extr6mit£s. Friuea est la m6me 
cbose que (ränget, 

4. Estrce entoilez, mettez dans tos rets? 

5. Iipp. : ce neantmoins. 

6. Imp. : cory. 
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Ls Papb. 

J'ay esprouvd , il fault que le confesse, 
Voslre pouir, raais par mauvais conseil ; 
Le hon Bourbon, priacc de grand haultesse, 
Faire ne vault* si cruel appareil*, 
Mais mes flateurs [me] disoient que pareil ' 
De moy nesloit, dont j'enchergay TorgoBul, 
Qui a dcslruit, comme on scet de nouvel , 
Romme du tout, dont pleure larmes de ceeul« 

L'Empereur. 

Pour quel raison m'avez-vous irrit6, 
Quam oncques mais ne vous fis quelque torl? 
Vous avez prins, comme * on m'a recitö 
Argen t du Turcq pour pourchasser ma morl ; 
Veniciens, pcuple qui rit et mort , 
Vous onl foumi pour recouvrer Millan, 
Mais, pourgaigner, arrivezä mal port; 
L*aigle ne crieni^ ne ostoir ne millan. 

Le Pape. 
Or bien faut^il que aye presentemcnt 

1. Vaudroit-il pas mienx lire : Youltyine ne toüIu 
faire cemal ; c*estmoi qui me lesuis attirö enrösistant. 

2. Imp. : si cruel pareil 

3. Imp. : que appareil. 

4. Imp. : camme. 

5. Ne craint. Imp. : earient. 
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Bien doit mon cueur en mille pi^ces fendre. 
De tes objeclz * ne me puys^nuUement 
En v6rit6 excuser ne dcffendre ; 
Toul me survienl que j'ay voulu pr6lendrc 
Au roy Fran^ois aydcr; c'estoit raison, 
Et mainlenant il m'esl besoing apprendre 
Que Dieu peuU toul sans Variation. 
% 

L^Empereur. 

Dieu soit loö que entendds ä cesle heure 
Que ung Dieu y a sur la vostre cxcoUence, 
Qui rend loier, selon ce que on labeure , 
Entre les clercqz et lays , sans difförence ; 
Av6s sem6 grosse malivolence* ; 
11 seroit temps que le deplanlissös 
Et que en ce lieu naquist Benivolence, 
Et que avecq nous dessus les Turcqz yss6s. 

Le Pape. 

Charles, mon filz, cinquicsme imperateur, 
Tout mon desir n'est que k vous parier 
Pour exlirper d'inimili^ rancueur, 
Et avecq vous pr^sens communiquer. 
En vos mains suys, je ne le puys nier; 
Si vous voudroy, pour avoir vos coronnes. 



1. De ce que tu m*objectes, de ce que tu me re- 
proches. 

2. Imp. : grosses malivolences. 
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Ayder en ce, vous pov6s bien ficr 

Tant que ponr^s prefiger vos deux bonnes*. 

peuple humain , je vous prie humblement 
Que d^ priez le Dieu du firroament 
Que paix il melte enire les chrestiens 
Et que ä la fin il nous doient sauvement. 

FiNIS. 



I . Si bonnes est T^quivalent de bomes , on pourroit 
comprendre : Que vous pouvez planter yos deux bor- 
nes, les deux colonnes de la de?ise : Plus outre. 




Lb Debat des abüx Sburs 





Le Debat des deux Seurs disputant (Famours^ , 
[ou autrement L'Embüche de Vaillant.] 



L'ACTEUR. 

ier, ainsi* que chascun sc pari 
D*une feste pour soy coucher, 
Pr6s de ma chambre, ung peu ap- 
part. 



I . Petit in-8o gothique de 20 feuillets, sous les signa- 
tures a-ß, les deux premi^res de huit, et la derniöre de 
quatre feuillets; 26 lignes ä la page. Au titre, le bois 
de deux hommes, totes nues, avec des lances, agenouil- 
16s devant unefemme; ce bois se Yoit, entre autres, ä 
TAmant rendu par force au couvent de Tristesse. Au 
dernier yerso, le bois, 6galement bien connu, d'un 
homme en toque, la main gauche sur la poignöe d*une 
6p6e courte, la droite dans sa poitrine , debout et 6coa- 
tant une femme quilui parle. — J'ai conf6r6cette pi^e 
avecla copie que Tonen trouve dans un manuscrit sur 
papier delaBibliothique Imperiale, älasuitedes po6- 
siesd'AIainChartier et de diverses autrespiiees, Fonds 
fran^is, ancien 7640, maintenant 1642, f^« 384-96. 
La piice y est intitul6e : Cy eommenee VEmbuseke Vail- 
lant, et ce seroitson yrai titre, comme le montrera la fin. 



Ouys deux seurs d'amours loucher ; 
Si m'enprins lors ä approchier , 
Sans avoir torches nc chandelles , 
Pour mieulx leur sQavoir reprocher 
Au lendemain * tout le chaut d'elles. 

Pr6s m'embuschay, tanl que j'ouy 
Lors la maistresse des EscoUes 
D'Amours , donl fus fort resjouy , 
Veu qued'amours* estoye 6s colles, 
Et d'elle SQeu plusieurs parolles 
Qui touchoyeot fort eootre mon cas , 
Dont j'en devins plus coy que ydoUes 
De ouyr parier telz advocas ^, 

Brief, j'entendis ä motz couver? 
La plus jeune qui se douloit , 
Geltanl lermes ä® yeulx ouverts , 
Qui' de plourer ne se saouloit, 
Ne descouvrir point ne vouloit 
L^ambuche de son entreprinse , 
Mais par son dueil bien el sembloit 
Estre d'amours durement prinse. 

Si le ms. et rimprimd sont tous deux tr^s-incorrects, 
rimprim^ Test peut-^tre d*une fagon plus constante 
qae le ms.; j'ai relevä de celui-ci toutes les Yariantes 
de texte, en nögligeant celles d'orthographe. 
2. Ms. : alors. ~* 3. Imp. : lendenain. 

4. Ms. : d*aymer. 

5. Ms. : £n disant : « Dieu, qucls advocatz. 

6. Imp. : anx. — - 7. Imp. : Et. 
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L'AlSNl^E^ 

Puis luv commenQa Tautre ä dire * : 
« Ma seur, dictes-moy cleremenl^ 
Le mal , pour quoy avez tant d'ire, 
Et ne soutTrös plus tel torment ; 
Car, si par moy allögemenl 
Yous peuU venir, se Dieu me gard, 
Je le feray presentement ; 
Pour Dieu, seur, ayez y regarl*. 

La Jeune. 

« Mille mercys, ma seur, m'amye ; 
Le mal qui tant me fait douloir, 
Celler ä vous je ne' vueil mye, 
Car irop vous m'y povez valoir, 
Vray est qu'ay mis en nonchaloir* 
Huy löul plaisir, et pour ung hommc , 
Qui descouvert m'a ^ son vouloir, 
Dont du mal ay * une grant somme. 

L'A 18 NEE. 

<c Du mal, ma seur? II m'est ad vis 
Que vous devez esire joyeuse , 

I /Ms. : La seur aisnie commence. 

2. Ms : 

Si commence TAisn^e h, dire. 

). Ms. : plainement. 

4. Ms. : Pource ayez sur il regard. — 5. Ms. :nele. 
6. Imp. : mon chaloir: — 7. Ms. : m'a declair^. 
8. Ms. : Dont de mal j*ay. 
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S'il est d'amours vers * vons ravy, 
Sans en estre point doloureuse ; 
Car pensez, seur, que gracievse * 
Vous Ireuve, pour lanl * il vous ayme ; 
Si devcz estre bien songneuse 
De Fatirer plus que nul ame^. 

La Jeunb. 

oc Uelas, ma seur, je double et craip$ 
De metlre ainsi mon cueur en gaige, 
Yeu quil est franc en mes estrains *^, 
Ne fors qu'ä Dieu n'en fais hommaige , 
Gar lel ressemble ung doulx ymaige» 
Faignant estre bon soubz la robe , 
Qui porte aux dames grant dommage 
Et d*honneur souvent les desrobe*. 

L'AlSN^K. 

c< II est bien vray, mais, s'il advient 
Que nulz d'anfwurs si vous rcqui6re , ' 
Par ma foy, seur, il vous convient, 
Ains que ein vostre cueur acqui^re, 
Que de son fait fort on s'enqui6re 

I. Ms. : par. — 2. Imp. : amoureuse. 

3. Imp. : U Yous treuve parquoy. 

4. Hamegon , de hamus. 

5 . L'imprim^ donne est mes destrains , qu'on pour- 
roit lire , sans la rime : et non destraint , non dUtrae- 
tus, non d6chir6, non assenri ? 

6. Imp. : Et eil d'oaneur souvent les i'obbe. 

7. imp. : nul. 
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Sans luy donner grent jouyssanec *, 
Car lel scmble que la * paix qui^re 
Qui ne demande que aooinlance ^. 

La Jbune. 

ft Las, Yoire^, las « c'est grant maislrise 
De congnoistre rinleDlion 
D'uDgcueur qui est en sa franchise, 
Et ^ n'est point en subjection , 
Car il peull^^ faire mention 
Tout au plus loing de son penser; 
Plusieurs en ont condicion, 
Qui fönt les bons d^savancer. 

L'AlSNl^E. 

c Or, ma seur, il est bon k veoir 
Quant amour est bonne et aclive , 
El ce peult on appercevoir 
En celuy qui vers vous arrive'» 
Car en luy n'a ne fönt, ne rive , 
Ne il ne trouve^ en aymer sy 

I. Ms. : acointance. — 2. Ms. : il semble que. 

3. Ms: 

Qui joyeux et quantaucuu teoce. 

4. Ms. : mais. 

5. Imp. : Qui. — 6. Imp. : fault. 

7. Us. : Quant ung amour est bien naifve , 
Et se pouryeuou.ä pouryeoir 
Est eil qui envers yous arrive. 
8. Imp. : Ne ne trouye on. 
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Fors que d amours souvenl resirive* 
Lorsque vers vous vienl* ä mercy. 

La Jeune. 

« Leurs faulx semblans trop plusjedoubte 

Que nulle personne vivante 3, 

Pour qcoy vou s prie, ains quo m'y boule, 

Que de leurs yeulx ne soye servanle *, 

Car lel se prise et puis se * vanle, 

Qui n'a en luy que laschet6 ; 

Hz donnent* bien des foys sexanle; 

Maintes dames ront acbet^. 

L'AlSNtE. 

« Pour ce vous ay-je dit devant 
Qu'il est bien licite et propice 
De s'enqu^rir de ceulx souvant, 
Pour 6viler ä leur malice , 

1. Imp. : 

Ne ne trouve on en aymcrrctive. 
Fors sine de paour tousjours sy. 

La correction , comme on le voit , est ici fort n^ces- 
laire, mais eile n'est pas encore complöte. 

2. Imp. : Cil qui vient vers vous. 

3. Imp. : vinante. 

4. Hs. : de leur jeu soye souvenantc. 

5. Ms. : etloueet. 

6. Lesens seroitplus clair en lisant : SHls donnenl. 
Le ms. : 

II advient, bien des foiz cinquaute, 
Mainte dame Ta achapt^. 
P. F. IX. 7 
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Car c'est force que le * mal ysse 
Au long aller« combien qu*U tarde ; 
Qui attend bien *, il n*est pas nice^ : 
H vault trop mieulx souffler que se ardre *, 

La Jeune. 

« Que vous semble-il doncques.ma seur? 
Quelle response dois-je" faire? 
Puis que je tiens mon cueur asseur, 
M*eu dois-je pour nuUy * deffaire ? 
Gonseillös-moy ä mon affaire , 
Gar je suis jeune et innocente , 
Et veulx aoomplir et parfaire 
Vostre vouloir sans point d'atente^. 

L*AlSN]fcE. ^ 

« Ma seur, je croy ® que le passaige 
D*Amour8 est legier ä passer ; 
Qui ne le cnunt , il n*est pas saige , 
Car il est fort au repasser ; 
On se doit bien ains oompasser 
Et du Dangier garde[r] Tissue*, 

I. Ms. : leur. — 2. Ms. : atant brief. 

). Le nom de Nicette se donnoit enoore tolooiiers 
aax niaises dans les op^ras comiqnes de ta preni^re 
moitiö de ce sitele. 

4. Ms. : brasler que s'arde. — 5. Imp. : jedoye. 

6. Ms. : point pour nul. ^- 7. Ms. : mais que lesente. 
. 8. Ms. : croyex. — 9. Ms. : Honte et Dangier gardent. 
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Que lel Ic cuide trespasserS 
Mais au faillir le frone luy sue *• 

La Jeune. 

<x Pour tant vous veulx-je requerir 
Gonseil, oonfort et bon secours , 
Car mieulx ne puis ailleura ^ querir, 
Card^Amours voussQavez les tours^; 
Oü" toute® plaisanoe a soii cours, 
Et congnoisaös tout ^ hault et bas ; 
Mais , se je n*ai de® vous secours, 
Je puis bien dire : Adieu, esbas. 

L*Al8N^E. 

a Ma seur, Jamals ne vous fauldray, 
Gar Nature si le m*ordonne , , 
Mais vostre serment je tiendray^ 
Avant que conseil je vous donne 
Ne qu'ä vous^^ dire m*abandonne 
Rien de mon fiait, car j'aparQoy 
Que mal pour bien on reguerdonne ; 
Si vault trop mieuxestre ä par soy. 

I. Ms. : les cuide compasser. — 2. Ms. : lissue. 

3. Imp. : aller, 

4. Ms. : Qu'k Yous qui demourez ^s cours. 
$. Manque ä rimprimö ; le ms. : 0. 

6, Imp. : Toutes. — 7. Manque k Timprim^. 

8. Ms. : ters. — 9. Mais tous me ferez un serment. 

10. Imp. : riens. 
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La Jeune. 

cc Le scns ä Theure^ me fauldroil* 
Quant par moy auriez deshonneur, 
" Et sach^ que pis me vauldroit, 
Car maldil en seroitmon heur »; 
Si prie k Dieu le rddempleur * 
Qu'avanl puisse perdre la vie s, 
Ou qu*il meface mal ^ greigneur, 
Tel qu'il vouldra, je luy en prie ^ 

L'AlSN^E. 

« Donc*, raa seur, escoul6s* mon fait 
Sans plus en parier ne döbaire. 
11 est vray que nng amy parfaicl 
J'ay*bien choisi pour moy esbatre, 
El, oulire *® celluy, j'en ay quatlro, 
Yoire bien six, que j*enlreiiens , 
Lesquelz je faiz jouster, combatre ; 
Ne** l'ung de Taulre n'cn** s^el riens. 

1. Imp. : La sens ä Thure. — 2. Ms. : deffauldroit. 
^. Ms. : Et scavez que pis m*en yiendroit, 

Car moindre en seroit mon honneur. 

4. Ms. : Boslre scigneur. - 5. Ms. : la veue. 

6. Ms. : Ou ine fait mal plus. 

7. Ms. : car je Tadveue, pour je l'avoue. ' 

8. Ms. : Doncques. — 9. Ms. : v6ez cy. 
10. Ms. : En oulire. — 11. Ms. : Et. 
12. Ms. : ne. 
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La Jeune. 

« Six, vray Dieu ! Seur, ne vous desplaise, 
De quoy vous pueveni ilz« servir*, 
Fors de leur veoir soufTrir malaise ' 
Et ä grans maulx les asservii ? 
Se * bien vous veullent desservir, 
Helas, ma seur, esse raison 
De mal pour bien les resservir, 
Tant qu'ilz perdent sens ' et raison. 

L'AlSNEE. • 

« II Ics convient entretenir ; 
Faul qu'ilz n'ayenl nulle couleur 
De Tamy qu'on veuU retenir® ; 
El ', qui ne le fait, c'esl « folleur ; 
Et aussi fault avoir du leur 
Pour acquerir® choses mondaines; 
Mais, quant on voit qu'ilz ont douleur, 
Contenter les fault de fredaines. 

La Jeune. 

cc Ha, ma seur, ce seroit pitiö, 
Et si seriezi*^ trop ä reprendre 



I. Ms. : ¥ous peuent ilz tous. — 2. Imp. : sernir. 
} Imp. : malmaise. — 4. Imp. : Gi. 

5. Ms. : temps. 

6. Ms. : Si qu'on ait aucune couleur. 

De Tamant qu'on vieult requerir. 

7. Ms. : Ott. — 8. Ms. : fait. 

9. Ms. : avoir noz. — 10. Ms. : Et serions. 
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De leur monstrer nulle * amytiö 

Pour atirer le leur et prendre; 

Gar, pour au long le cas comprendre ^, 

C*est tralson et avarice 

De leur faire le leur despendre , 

Veu qu'ilz sont en voslre scrvice. 

UAlSNEE. 

a Avarice, Dieu , n'esse pas ; 
Ma seur, tr^ mal vous Tentendez ; 
Qui Teutend bien , c*est ung repas 
De doulx espoir que leur vendez ; 
Gar, si leurs dons vous leurs rendez , 
Vous les geUez de vous si loing 
Que pour neant vous les attendez ; 
De reioumer 11 n'esl ' pas soing. 

La Jeunb. 

<K Qui le feroit en bonne entente , 
Ge seroit mal fait , se^ me semble , 
Gar Bon Espoir tousjours contente 
Et asseure celuy qui tremble; 
Mais, si Piti^ brief n*y assemble 
Pour secourir le douloureux , 
Quant ä ce^, croyez quil me semble 
Qu*£spoir trahist^ les amoureux. 

I. Ms. : quelque. — 2. Imp. : pour bien au long le 
complaindre. 1 

3. Ms. : Car de retoumer n'ontr ^ 

4. Ms. : C'est tr6sbien fait, si que.-^ 5. Ms. : ä moy. 
C, Imp. : attrait. 
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L*Al8NlkB. 

« Par ma foy, croyez qui * vouldroil 
Faire k ramant * tout son^ desir, 
L'acueil de vous si le tiendroit ^, 
Ne nul plus D*y prendroit plaisir ; 
Si d'amours s'est voulu ^ saisir, 
Nous ne pouvons contre nature , 
Mais garde toy ® de mal choisir 
Ceulx qui ayment k Tadvenlure. 

La Jbune. 

c Or me dictes quelle plaisance 
Vous prentey seur, ne quel soulas 
De leur monstrer belle semblance 
Pour les tirer dedans voz lasf 
Que vous vauU-U crier ' hölas , 
Port souspirer, gömir et plaindre, 
Que les pouvresfont pour leur cas", 
Ei ne Youl^ leur maP estaindre ? 

« Jamais**^ ne vis environ moy 

I. Imp. : qu*il. — 3. Ms. : aux amans. 

3. Ms. :l6ur. 

4. Ms. : L'acueil des bons cebt touMroit. 

5. Ms. : S'Amours le Yieiüt prendre et. 

6. Ms. : se gardent. -- 7. Ms. : le crier. 

8. Ms. : Et les pouvres sent par toos las. 

9. Ms. : leurs maute. — - 10. Ms. : Oneques. 
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Plaindre celuy * que j entretiens, 
Aincjois le * gecle hors d*esmoy 
Par les doulx. lermes que leurs liens^, 
Gar Tung mon amanlje^ retiens, 
L^auire mon loyal serviteur ; 
Velä comment je les mainüens^, 
Et tous louent leur cröateur. 

La Jeune. 

« Combien que leur douleur n'appert, 
Que vous vault-il en avoir tant ? 
C'est mal servy qui son temps pert ; 
Mieulx en vault ungqui soit comptant*. 
Je croy qull vous vauldroit autanl, 
Four vosire honneur el selon Dieu ; 
Je vous prye, tenez vous conlanl ' ; 
Laissez aller ^ chascun son Heu. 

L'AlSNElE. 

« Jamals n'auront de moy congiö , 
Gar mon cueur doresenavant 
Si deviendroit toutensongiö^, 
Ei ils seroyent mouU souffrant^^. 

I. Ms. : Se plaindre ceulx. — 2. Ms. : les. 

3. Ms. : je tien. — 4. Ms. : pour mon mignault. 

5. Ms. : L'autre mon tout, mon grant maintien. 

6. Ms. : content. <— 7. Ms. : ä tant. 

8. Ms. : ä ung. >-* 9. Ms. : demourroittout assong^. 
10. Ms. : Et ilz le demandent souvent. 
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Ceulx que j*appelle * mon servant 
Disent* que suis belle ä merveille ; 
Lors par eulx j'ay ä gr6 ^ le vent 
Trop mieulx que eil qui en mer veille *. 

La Jeune. 

« Las^, craign6s vous point le reproche 
De meschamment les abuser? 
Pens^s vous point que Male-Bouche 
Ne vous en vueille a[c]cuser? 
Si lera dea quoy que muser «, 
Et fera du tout s^eu cela^ ; 
Rien fer6s de • plus n'en user, 
Car Jamals mal ne se^cela. 

L'AlSN^E. 

cc Mal appell^s ce qui est bien ; 
Peu congnoissös les biens ^^ mondains ; 
Nourrye estes, je le s(jay ** bien, 
La oü se trouvent cerfz et dains; 
Vostre meslier est 6s jardins; 
La compaignie qui me haitte , 

I, Ms. : Ghacun s'appelle. — 2. Ms. : Disant. 
j. Ms. ; jeagr^e. 

4. Imp. : Tant que c'est une grant merveille. 
$. Ms. : Dieu. — 6. Imp. : muses. 

7. Ms. : Se fera, dea, quoy qui muser 

Et ssra sgeu d'eulx tout cela. 

8. Ms :SiTOUksupply.^9.Ms.:nulmaloncqae8ne. 
jo. Ms. : faiz. — 11. Ms. : voy. 
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C*esl de les veoir^ soirs ei matins ^ 
Pros de moy ; plus ne les * souhaitte. 

hk Jbunb. 

« Je ne fus jamais * jardiniöre , 
Par Dieu, ma seur, ne ne veulx eslre ; 
Nous sommes saillies d*une m6re, 
Vous ei moy, toutes deux"d*UDg eslre; 
Mais, par le Dieu qui me fist naistre, 
Le cueur n'auroy pas ® si commun , 
Ne ne sera niU tant mon maistre 
Qui' m'en face aymer fors que ung*. 

L^AlSNÄE. 

« Nourrye avez estö en mue', 
Puisque vous estes tant loyale, 
Mais je vous tiens femme perdue , 
Bannye de plaisanee roy alle ; 
Or ^<>, soyez bonne ou desloyalle, 
D'en avoir feray mon devoir " 

1. Imp. : veoirs. 

2. Ms. : Car vous n*auriez mye en desdains 

La compaignie qui me baitte ; 
Vostre mestier est aux jardins. 

3 . Ms/: Pris de moy plus ne^ous. — 4. Ms . : oncqttes. 
5. Ms. : et toutes. — 6. Ms. : ja. 

7. Ms. : Que Ton. — 8. Ms. : plus d'ung. 

9. Ms. : La robbe tous est de pers perdue « qui « en 
retrancbant(a,peut 6tre la vraie le^n, ä cause de 
r^quivoque de la rime. 

10. Ms. : Qu. 

1 1 . Ms. : Car quant ä moy j*en Yueil avoir. 
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Toule une droite plaine salle , 

Car, taut qu'ä moy , j'en veulx ayoir i . 

La Jbune. 

a Je ne s^ay pas quel app^tit , 
Ma seur, vousy avez lrouv6; 
Je n'y en Irouve ung seul pelit, 
Par quoy voslre fait soil * prouvö; 
Mais, puisque Favez esprouv6 , 
Dictes ce qui s'en peult ensuyvre , 
Et, se mal n'y est^ reprouv6, 
Contente je suis de vous suivre. 

L'AlSNtE*. 

« Pour le dire pas ne demeure , 
Car vostre bien veulx et desire , 
Et suis contente que je meure 
Si j'en * dis rien qui vous empire ; 
Mais sach6s, seur, qu'il n'est empire 
Qui vaille en avoir grant»largesse ; 
De' prendre ung seul son fait empire, 
Et® n'est pas ä dame Sageisse. 

« Voz causes si sont, ma seur cb^re, 
Que eil qui vostre amy Sera, 

1. Ms. : En oe monde n'est antre atoir. 

2. Ms. : Mon fait n'y peut estre 

3. Ms. :S'il n'y a rien. 

4. Ms. : VAisniepurle UmguemeiU. — 5.M«. : Se je. 
6. 6f«iilmanqae h rimprimö. — 7. Ms. : D'en. 

8. Ms. : Me. 



io8 Le Dbbat DBS DCUK Seurs 

Voyant que chasCun vous fait cböre 
De vous servir ne cessera , 
Car Jalousie Ten ^ pressera, 
Doni il aura quelque malaise , 
Par quoy tousjours s'efforcera 
De faire chose qui vous plaise. 

d L'en doli före ch^re commune 
A ung chascun , seit froit ou chault , 
Et- se monstrer ainsi com une"^, 
A qui du tout bienforl^ en chault; 
Car lors celluy que irop plus vault 
Ne sera de mal ^ accus^ , 
AinQois par tel ^ qui parle hault 
Sera voslre fait excuse. 

cc Et puis pensez quel plaisir c'est 
D'en avoir tousjours cinq ou six , 
Car Tung ou Fautre tousjours est 
Pr6s ^ de moy ^, debout ou assis; 
S'uag* se liöve , Taulre est rassis ; 
Quant Tung s'en va , Tautre revient ; 
L'ung cbanlc ou rit ^^, Tautre est Iransis ; 
Ainsi de dueil ne me *^ souvient. 

I. Ms. : Tous. — a. Ms : A. 
). Imp. : commune. 

4. Imp. : sort. La fortune, le sort, lui arrive h bieo. 

5. Imp. : mar. — 6. Imp. : le. 

7. Imp. : Auprto. — 8. Ms. : tous. 

9. Imp. : Se Tung. Ms. : L*ung. 

10. Ces deux mots manquentdans Timprim^. 

II. Ms. :vous. 
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fit Tousjours vousfoni ^ quelque beau conte ; 
L'ung ou Taulre voslre main serre, 
Ou Tautre sur^ le pied vous monle; 
L'ung est en paix, l'autre est en guerre, 
El l'aulre s'encline vers terre 
En vouscontemplant en tous lieuxs, 
Et sont k gehoulx ou ä terre 
Comme devant * beaux sire Dieux. 

c( Les ungs vous baisent en la joue , 
L*autre baise ^ voz gens tetins, 
L'aultre le^ col, ainsi qu'on joue^, 
Et Taulre garde les patins. 
De ce viennent velours, satins^ ; 
Vergez®, robes *^ et couvrechief , 
Vous envoyeni" lous les matins, 
En vous faisant tousjoyrs mescbief ^*. 

« Lors tous ^^ cculx qui voyent ces mignons 
Dient quo estes bien assouvye , 

I. Ms. : fait. — 2. Imp« : serre. 

3. Ms. : Pour cuider vostre amotir conquerre 

Vous complaisent ä qui mieulx mieulx. 

4. Ms : dayant. — 5 . Ms. : Et les autres. 

6. Ms. : Au. 

7. Lorsque Ton joue, dans les jeox de soci^t^. 

8. Ms. : Decetiennent martres, satins. 

Et l'autre baille les patins. 

9. Bagues. — 10. Ms. : tissuz. 

II. Imp. : Vous en yoyant. Ms. : El vous serrenl. 
12. Ms. : plaisans meschiefs. 

15. Tous manque dans rimprim^. 
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Quant tant de geotilz * oompaigooiis 

Ontdevoii8 8«^rgruit * envye; 

Gela alonge Tottre vie 

Et en est partout grant memoire * 

Que de tous biens estes gamie, 

Par quoy yous donne * bniit et gloire. 

flc Auaai *, ma seur, bien vous sQavez 
Que ung seul ne peult faire ie ® bruyt 
Que feront ^ six, si les avez, 
Ou oomme feront sept ou huit , 
Et, si ung meurt ou * est * destruict, 
Vous n*estes pas sans compaiguie, 
Et« puisque si ^® hault bien s'ensuit, 
Devez ** estre tousjours gamye **• 

«c Soyez en chasteau ou en place, 
Pour vous v6oir ** tout droit yront ; 
Cella vous conforte et souUace , 
Et au Dangier ^^ bien roentiront, 
Car, pour Töviier, ilz diront 
Que ja " piöc& vou^ c'esloil *• 

I. Ms. : Pai8<ine tant de gens. — 2. Ms. : teile. 
). Ms. : Et faictes ä chacun aeroire. 
4. Ms. : donneut. — 5. Ms. : Ainsi. 

6. Ms. : Q'nng tout seul ne peut f6re. 

7. Ms. : feroient. — 8. Ixnp. : on. 

9. Ms. : Et puis, s'il est mort ou. 

10. Ms. : Bien, ma seur, tout — 11. Ms. : D'en. 
12. Ms. : bien gamie. — ij Ms. : teoir lä. 

14. Ms. : ä Dangier, c'est au dire au mari. 

15. Ms. : de. ~ 16. Ms. : vouez s'estoient. 
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A quelque saint, quil senturont 
Auprfe de voos, oü U ailol^*. 

<c Ou se T0U8 estes ä T^lise, 
11z s*en iront lä pourmener, 
Et, 8*ilz voyent qu'<m les* adyise, 
Lors ' les verrez vous ^ demener 
Fort la b[o]ttehe, et les yeulx mener 
Envers leor Dieu, qaiest pour rire. 
Puls se scavent bien retourner * 
Soubdainement oü le ® cueiir tire. 

« Hz vous merront^ jouer aux champs 
Se la Saison est nouvellette, 
En plaisans jeux*, en plaisans dians *, 
En vous cudllant la violette, 
Ou, se des fruitz est la *® coeilletie, 
D'eulx en aurezde mainte sorte. 
Et ne vous lairront ^ * point seullette 
Jusques ä tant que serez ^* morle. 

« Ou seit est^y ou soit yver, 
A vous iront ^* sans mandement, 

f. Ms. : Estes prös de yoos, oü alloiem. 

2. Ms. : S'aucun est lä qui. — 3. Ms. : Vous* 

4. Ms. : bien. 

5. Ms. : Pais le scevent bien remener. 

6. Ms. : lear. — 7. Ms. : menvont. 
8. Ms. : dictz. — 9. Ms. : champs. 

10. Imp. : ä. — II. Ne ne toos terrez. 
12. Ms. : soyes. ~ i). Ms. : s^en voBt. 
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Oar sur martres * et menu ver 
Sont tousjours assis 2 chauldement ; 
L'ung Yous dy[t] vray, Taulre vous» menl ; 
L'ung veult esch6z, et Tautre lit«; 
Vivre voiis fönt jayeusement, 
Et ^ n'espargent couches ne lict. 

<x L*ung est fr^re *, Tautre coosin, 
Et Tuhg vous tient pour ^ prochaine ; 
L*autre[est] aussi vostre voisin 
Ou vous appelera mar[a]inef ; 
Piiis ® Tung se plaint, la *® teste sainc ; 
Et Tautre ntet ** dit chansons; 
C'est une^' plaisance mondaine 
A veoir leurs petites fassons. 

« Sans estre rien, sont voz parens, 

Et fault que Fung soit vostre p^re 

Qui est plusjeune de dix *^ ans 

Que vous n[e r]estes **, par sainct P6re *^ ; 

L'ung est nepveu, l'autre comp^re ; 

I. Ms. : Imp. : martre. — 2. Ms. : bien sis. 
3. Ms. : et l'autre. — 4. Ms. : Tautre se list. 
5. Ms. : Ne. — 6. Ms. : voz filz. 

7. Ms. : L'autre vous tient sa plus. 

8. Ms. : A Tung suffist vostre voisin 

En vous reclamant sa souvrayne. 

9. Ms. : Et. — 10. Ms. : de. 

II. Ms. : qui. •— 1 2. Ms. : toute. 

13. Ms. : k veoir par. — 14. Ms. : n'estes trop. 
15. Par Saint Pierre, et non par le pape. 
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L'aulre est appelä folaton * ; 
Affin d'eslre aymö , il m'appelle 
Sa belle-seur devers2 Lyon*. 

(c Se vous me faicles la demandc 
Comment j'entreliens ce mesnaige, 
Ne sc ung je prie ne demande'^, 
Tousjours entre deux eaue[s] naigc, 
Et, se de paour du cousinaige 
Le feu^s'en voit trop eschauffani, 
Dire luy fault qu'il n*est lignaige 
Qui aille point devant^ l'en^anl. 

Lors par ce mot son cueur appaisc, 

Etne luy chault qui' vieugne ou aille, 

Mais le cousin souffrc mal aise 

Qui une bourde ne luy baille ; 

De faire guel fort se travaille 

Soir et matin ; voilä ung bien ^ ; 

Je luy dis lors qu'i^ ne luy diaille, 

a Tel m'esl bien pr6s qui ne m'esl rien *®. » 

1. Petit fou. Ms. : felyon. — 2. Du c6t6 de. 

3. Ms. : Affin que d'estre aymö n'op^re ; 

Viez lä, ma [seur], dontles lyon. 

4. Ms. : Ifesungs je n'empirc n'amende. 

5. Ms. : Le filz. — 6. Ms. : davant. 

7. Ms. : qu'il. 

8. Ms. : Gar de se filz son cueur travaille 

Et s'en prent gai*d6 soir et malus. 

9. Pour qu*il. Ms. : que.— 10. Ms. : m'est le moins. 
P. F. IX. 8 
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(c J'enforce ^ les eueurs qui sont foibles i 

Au p6re dis* : « Vous s^avez bien 

cc Que les prochains prennent* les meuble^ ; 

a Doncques, fors vous, nulz * n'y a rien, 

« Carmon p6re estes terrien ; 

a Aymervous dois plus que personne. » 

Ainsi le croit, soit^ mal ou bien, 

El® des aultres plus mot ne sonue. 

« Chascun ä par soy je conforle '. 
Celluy que ' mon prochain j'appelle*, 
Je leur dis bien et me liens*® forte ** 
Qu'il est tout seul, et** pas n'appelle*»; 
Ains semble ung roy sur une pelle **, 
Tanl est joyculx que je luy dis** ; 
L'ung apr6s Tautre je rappeile ** 
D'espoir Jamals nul n'escondis*'. 

a Je fais tenir jeunes les vieulx, 

I. Ms. : J'efforce. — 2. Ms. : disant. 

3. Ms. : le plus prochain prent. — 4. Ms. : on. 

j. Imp. : soie. — 6. Ms. : Ne. 

7. Ms. : reconforte. — 8. Et eil qui. 

9. Ms. : s'appelle. -> 10. Ms. : m'en foys. 

II. J'affirme aTec assurance. — 12. Ms. : non. 

1 3. II n*en appelle pas, il n*y contredit pas. 

14. Ms. : sur unepalle. Je lirais plutöt sous une pelle ^ 
avec le sens de poSle ; il est fier comme le roi assis en 
c^r^monie sous le dais , ou , en conservant le mot du 
texte, sur de riches tapis. 

15. Ms. : quant luy ay dit. — 16. Imp. : appelle. 
17. Ms. : Ne d*espoir nul n'edt escondit. 
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Disant qullz ont des biens largesse 
El que nulz aullres je ne veulx , 
Car j'ajrme moult leur grant* saigessc ; 
Combien que ne suis pas clergesse 
D*ayiner jamaisjeunes quoquars, 
Se seroit de moy grant simplesse 
De refuser donc les vieillars *. 

tic DoDt sont joyeuk et m^ayment lors, 
Car je les gratle oü il leur picque, 
Que, s'ilz avoient par Dieu 3 tout Tors 
Qui est ea France et en Afrique , 
Hz viendront daucer la mourisquc 
Et faire plus que les enfans 
Qui sont ^s m^ins de leur nourrice, 
Se n'estoit que je leur deffens*. 

a Äux jeunes dis que les vieillars 
En riens Jamals si ne me piaiseiit ^, 

1 . Ms. : trop miealx lear. 

2. Ms. : Gonsaus les faictz par abrocar» 

Et [je] leur dy que grant cherge est ce 
D*amer Jamals jeunes coquars. 

3. Imp. : s*il avoit perdu. 

4. Ms. : Leur cueur ne seroit pas plus fricque 

Et, ce n'estoit que leur deffends, 
Hz TeuUent danser la morisque 
Ou faire pys que les enfans. 

Non pas que les petits enfants , mais que les Enfants 
sans souci, les acteurs de farces et de bouffonneries. 

5. Imp. : ne me eomplaisent. 
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Et vouldroye qullz fussent lous* ars, 
Car lous leurs fais fors ^ me dosplaisenl ; 
Adoacques me accollent et baisent; 
Puis je leur dis, toul en bas son , 
Qu'il n'est, affin quilz me complaisent s, 
Que jeune chair et vicil poisson *. 



(( 11 en fait bon avoir grant las 
D'ung[s] et d'aultres, et » vieulx et® jeunes, 
Et qu on sache de tous estas, 
Car toulcs gens ne sont pas unes; 
Ungs vienl' d'ung, les aultres d'unes ; 
Uung si • est saige, et Tautre est fol ; 
Mes parolles leur sont communes*, 
Apr6s le dur veuU-on du mol. 



I . Ms. : que fussent ores les vieulx. — 2. Ms : se. 
^ Imp. : Que je ne trouve riens plus plaisam. 
4. Le ms. ajoute ici cette Strophe : 

Neantmoins on dit, en Troy proverbe : 
De toute taille bon leTrier. 
Soit de chanter ou före Terbe 
L'omme qui est vieil n'est ouvrier ; 
Or sur ce n'est pas son mestier 
Mais des biens y a plus qu'ailleurs , 
Et semble souTeut au morier 
Qui gecte ä la fin belle[s] fleurs. 

5. Ms. : de. — 6. Ms. : de. 

7. Ms. : Les ungs dist. 

8. Si mauque dans Timprimd. 

9. Ms. : Ghoisir vous en povez comme.eu pomraes. 
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d Ung seul si est lanlosl * lassö 
De vous servir et vous de luy, 
Ou, ains quc Tan si soit' pa^« 
Sousi^ si Tauraassaiily; 
All moins, s'il vous a döfailly 
Et vous ayez ung estrangier^, 
11 n'y fault juge ne baillif 
Pour vous Osler hors de * dangier *. 

(K Les biens qui sont en neuf ou dix 
Ne peut ' avoir une personne , 
Car Tung chante , Tautre fait ditz 
Et voulenlicrs dlnstnimenl sonne ; 
Jamals ung tout seul n'asaisonne 
A ce que sept ou huyt feront; 
Aussi je dis et bien consonne 
Que six tousjours ung defferont. 

<( Devant vous jouent au croc madame, 
Puls ilz luictent, courent et saillent ; 
Cela ne touche le mal d*äme 
Et ne leur semble pas qu ilz faillent, 
Car c*est affin que mieulx [ilz] vaillent 



1. Ms. : tousjours. 

2. Ms. : Que avant qu'il soitran.— ). Ms. :Ennuy. 
4. M. : Ou quil vous joue de Testranger. 

$. Ms. : de son. 

6, Les douze strophes suivantes manquent dans le 
manuscrit, desorte qu*on passe immödiatement ä la 
r^ponse de la jeune. 

7. Imp. : peuTent. 
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Qu'ilz se moDstrent fors el habiiies ; 
Mieulx vaull faire cela quHlz aillenl^ 
Visilcr lieux meschans par villcs. 

<K Les ungs pour les aultres viendront 
El lacheront qui mieulx vauldra ; 
De* mieulx servir s'avanccront^ 
Pensant : C'est moy qu'elle vouldra. 
Et semble ä chascun qu'il vauldra ^ 
Vostre cueur brief, tant bien se porie, 
Ne nul mal poinl d'eulx ne sauldra 
Pour double qu'on le vous raporte. 

a Par leurs fais fonl porter el metlre 
üng A, une H, ung P, une L, 
Ou de leur nom quelque aulre Icllre, 
Disant que c'esl lousjours pour eile, 
Ne qu'eu ce mondc n'aist si belle 
A qui plus soit fall reverance 
Devant leur mol^, pour Tamour d*elle, 
Comme s'elle esloit en pr^oce. 

a Les diligens fay paresseux 
Et leschelifz devenir francz, 
Qui est Thonneur et bien de ceulx, 
Qui vaull trop mieulx que mille frans; 
A ung chascun se vont offrant 
Et donncnl robes et anne[a]ulx, 

I . Imp. : aillant. — 2 . Imp. : Et de. 

j. Qu'il meritera. — 4. Quand ils en parlent. 
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Et les orgueilleux- sont soufTrans 
Ja(joy[l] ce qu'ilz ayent les cucurs haulx. 

a Je fay enhardir les hontcux 
Tant qullz deffendent leur bon droit, 
Et n'est ne bossu, ne boiteux, 
ftue ne face dcvenir droit; 
Le plus jusie bien y fauldroit 
A faire deux bons jugemens, 
Car ils sc boutent si estroit 
Qu'on y perdroil rentendemenl. 

a Ils sont lousjours gros et gaillars ; 
Chaseun je fays devenir maigre, 
Et, de papur d'eslre gros paillars, 
Mengent la roiye au vinaigre », y 

Dont Ic cueur ont trop plus aücgre ^ 
Que n'ont pas ces gros gras pourceaulx 
Qui ontle nez rouge et negre* 
De ces gros vins et gras morceaulx. 

« Par moy se licnnent serrez^, joinctz, 
Et leur mainlien tousjours est ferme; 
Yous les mettrez dedans voz poingz , 
Si bien s'atache chaseun ferme* ; 
L'ospoir qu'ilz ont si bien les ferme 

1. Le vinaigre passoit d6jä pour maigrir. 

2. C'est-k-direlenezrougi et noirci. 

3. Imp. : senrez et. 

4. Ils se serrent assez pour que leur taille puisse 
tenir dans la main. 
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Du rciraicl des haulx biens secrei[s], 
Dont vallent mieulx, je vous afTerme, 
Maintenanl leurs plains et rQgret[s]. 

« Car ilz deviennent bons et doulx, 
Sages, courlois et gracieulx, 
Larges et frans, et n'ont propos 
D^estre point avaricieulx ; 
Leurs couraiges touchent aux cieulx 
Et fuyent debalz et discordz ; 
Leurs faitz ne sont point vicieulx, 
Qui est le bien d'äme et de corps. 

a Et, s'ilz estoyent hors de mes mains, 
Ilz pourroient bien faire lel chose 
Dont leurs ämes en vauldrent^ moins, 
Car tel p^cberoil qui repose. 
Et doncques, ma seur, je despose 
Que cesta celle granl savance' 
De les tenir une grant pose 
Puisque leurs cucurs tant s y avauce. 

a Trop mieulx vauldroy et eulx aussi . 
Ne nulz certes, si n'a povoir 
De vous donner Charge ne sy, 
Puisque de vous n'ont fors que espoir, 
Gar ilz tachenl, malin et soir, 

1 . Vauldrentf en r^alit^, est l'^quivalent de valurent; 
il faul donc üre vauldrint pour vauldroieni, 

2. Che questa cela graude sapienza. Que celle-lä 
Cache un grand savoir, une grande exp^rience. 



DisPUTANT D'AMauas. lai 

Lequel vauldra d'enire eulx le plus; 
Et fonl en hauU bien leur manoir, 
Qui vous acquitc le surplus. 

« Vous povez v6oir ma voulcnl6, 
Qui ä Jamals ne changcra; 
J'en vueil avoir k grant • planl6, 
Tanl qu'en mes las s'en rcngera* ; 
Car Celle qui h^bergera 
Ungseul pour »aprovision , 
Tout son plaisir s'estrangera ; r 
Seur, velä roa conclusion. 

La Jeune respond: 
a Ha seur, en moy n'est» pas science 
Pour vous respondre ne sgavoir ; 
Sivoulez* prendre enpaciencc, 
J'en feray ^ mon pelil devoir ; 
Mais je ne puis appercevoir 
Qu'en amours le fait soit tant bon ^; 
Puisqu'on y pense^ ä direvoir, 
11 ressemble au sac* de charbon. 

« De dire, seur, que vostre amy 

1. Imp. : grand. 

2. Autant qu*il en iriendra dans mesfilels. 
}. Ms. : n'a. — 4- Ms. : irueillez. 

5. Ms. iSig'enfoys. 

6. Ms. : D'en avoir tant le fait soit bon. 

7. Ms. : Car puis qu*on passe. 

8. Ms. : lU semMentaux sacs. 
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Yaille de miculx quaoi^ il a crainlc, 
II me scmble qua bon« amy 
Ne fault ne ^ Force ne contraincte ; 
Gar Tamour est plus tost enfrainlc 
Quant il double* plus quo raison ß ; 
Si est maulvaise teile fainctc ^ 
Par une dame de fasson ^. 

« Ne de faire* chöre k trelmis 

Si que Famy nul ne conQoyve, 

Je m'en raporte bien ä vous ; 

Je n'ay pas paour qu'on me'de^yve ; 

Car, s'il fault, seur, que je reQoyve 

Ung amy, et il est f6al, 

Conlente suis qu'on*« apper^yve 

Qu'en moy y aii** ung cueur loyal. 

« AuUrement, quoy que Ton en ** die 
Nequelque seinblant que** vous face, 
La chiere crolt sa malad ie , 
Quant on la fait devant sa face ; 

1 . Ms. : Vault mieux paoureux, car. 

2. Ms. : que quant. — j. Ms. : Qu'il n'y fault. 

4. Imp. : Quant il a doubte. 

5. Ms. : Car l'amour est plus fort emprainte 

Que sMl a doubte ou souspectzon. 

6. Imp. : saincte. Ms. : crainte. — 7. Ms. : faezon. 
8. Ms. : defffere.— 9. Ms. : m'en. 

10. Ms. : qu'il. — 11. Ms. : Que en moy a. 
12. Ms. : l'amy. — ij. Ms. : qu'il. 
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C'csl i la chose qui plus efface 
Loyal vouloir et bon couralge, 
Elle ^ ne crainl qu'on la defTace 
Qui fait ä chascun bon visaigc. 

a Je De dis pas que ne deviez ^ 

Faire cht^re ä qui vous salue ; 

Mais, quclque part que vous soyez, 

Se Yoslre amy est de value, 

Gard^s que point ne soit lollue 

Sa place, pour rien quHl convicngne^; 

Lors ser^s aym6e et voulue * 

£t digne que bicn yous adviengne^. 

a Car luy mesme ' vous aymera 
D'une amour si lr6s naturelle • 
Quo nul ne vous en blasmera 
Et vous liendra* pour bonne et belle, 
Et, s'il advient que Wort rebelle, 
Dont Dieu le gard, le vous accueille, 
Nul ne scaura que soyez ^ teile 
Qui ä granl joyc ne vous recucille. 

c( Combien que, s1l estoit party 

I. Iinp. : Et est. — 2. Ms. : Seile povr Gelle. 

3 . Ms. : doyea. 

4. Quelque chose qui arriTe. Ms.: tdvieiignc. 

5 . M. : value, c*est-li-dire estim^e. 

6. Ms. : en veingne. — 7. Ms. : loyaument. 

8. Ms. : tiendront.— 9. Ms. : ne sera qui vous sQet. 
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Du monde S seule me tiendroye; 

Jamals n'auroye auUre party ; 

En reclusaigc me rendroye, 

r.ar advis m'est que n'adviendroye * 

A ung Jamals qut le vaulsist« 

Par quoy trop mieulx mourir vouldroye 

Que ung3 pareii cas si m'advenist. 

c( Vous dictez que plaisir prenez 
iJ'en avoir bien grant habondance ; 
11 me^ semble que mesprenez, 
Ne ce n'estpassens ne prudence^ ; 
Car, combien que Tung chanle ou dance, 
Et qu'il vous face passer ^ temps, 
Je croy qullz auront mal tout temps 
Si en vos laz fönt residence ^. 

tt Et, quoy • qu'ilz vous content ou bavent 
Et qu'ilz mettent paine ä vous plaire, 
Hz ne dient pas ce qu'ils sgevenl, 
Et, se de vous ilz s^event faire 
Autanl ^ quilz ont voulu conplaire, 

1 . Ms. : De ce monde. 

2. Ms. : Ne point ne m*abandonneroye. 

3. Ms. : Que. — 4. Ms. : Mais 11. 

5. Ms. : preudence. — 6. Imp. : passer le. 

7. Ms. : Et qu ilz vous facent temps passer 

Si en voz laz fönt residence. 
Les mal contens vous convoitez. 

8. Ms. : De quoy. 

9. Ms. : Gar, se de vous ilz ont sallaire 

Au temps. 
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Hz vous feront au deparlir 
Chose qui vous pourra desplaire ; 
Nul auUre bien n*en peult venire 

tt Vous vous souffr^ par eulx baiser 
Et touchier, qui n*esl pas licite , 
Gar quautse* veulent apaiser^. 
De rechief vostre amour les cite^; 
Pour ce, ma seur, je vous reciie 
Le faulx baiser que Judas fit; 
11 est raison que je maquitte; 
Souvent lel baise qui trahii. 

i( D'en avoir laut soyez certaine 

Que souvent mal bruit s'en^ aequeste, 

El dit Ten : cc Dieu, quel capitaine 

a Pour faire armes en ^ grant conqueste. » 

Ou Tung de ceulx qui fönt la ^ queste 

Dira, combien qu'il soit ou non*, 

Que vous pass6s bien la® requeste*^, 

Dont vous perdrös los et renom. 

I. Ms. : partir. — 2. Imp. : ilz se. 

3. Ms. : Gar, s'ilz estoient lors appaisez. 

4. Les excite. — 5. Ms. : Que maatais bruit on en. 

6. Imp. : in ; Ms. : ou. 

7. Ms. : Ou l'ung d'eulx qui fait sa. 

8. Ms. : qu'il scet de nom, c^est-ä^dire que non. 

9. Ms. : sa. 

10. Bien qu'il soit de ceux qui vous auront r e^ttlfe, 
et qu'il soit du nombre de ceux que tous aurez refü- 
s6s, ä qui vous aurez dit non , il dira que vous n*6tes 
plus de Celles qu*il faut rechercher. 
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« Nonobstant voz maulvais louanges 
A eulx loyalle ressembl^ 
Ainsi que fönt les [m]aulvais anges, 
Mais n^antmoins vous les embiös^. 
Je m*esbahy que ne trembl^ , 
Quant Yous pensez bien ä * voz fais , 
Et comment \k vous ' assembl^ 
Aultre cbose que de voz fais *. 

cc Je vous ay dit^ que nng m'a requise 
Que sa dame pour Dieu je fusse, 
Lequel auroit m'amour acquisc 
Se bien der* je le congn6usse ; 
Mais , s^ainsi estoit que je Teusse» 
Beaultö, qui les bonnes meurs mord ^ 
Ne soufTreroit point que je peusse^ 
Changier jamais jusques® ä la mort. 

« Aussi peult-il *® bien estre lel 
Quil peult plus ** valoir en lous sens 

1. La le^n du ms. n'cst pasbeaucoupplusciairc : 

Par ceuU avez mauvais louenge, 
Gar aux loyalles rassemblez, 
Ainsi comme fait la louenge 
Qui scet bien toller et embler. 

2. Ms. : en. — 3. M». : vous les. 

4. Ms. : vostre faix. - 5 Ms : diray. 

6. Ms. : au cueur. 

7. Ms. : Loyault^, qui les bonnes mort. 

8. Ms. : sceussc. — 9. Ms. : celluy jueq. 

10. Ms. : il peult. — 1 1. Ms. : Qui peult miculx. 
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Que n'en leroil ung piain * hostel , 
Oü ilz seroyent mil et* cinq cens. 
D*en avoir tant ne fut onc sens ; 
. Prenez ung seul, je vous en pry \ 
A cela bien je me consens, 
Mais qu*il soit bon et accomply. 

« Nulle n'en doit avoir que uug seul • 
Sans aultre jamais röciamer, 
Et, n'eust-il^ vaillanl que ung linceul, 
N6antmoins le doit-elle aymer *^, 
Ne, pour* forlune de la mer 
Ou aullre mal qui le louraiente , 
Ne doi t trou ver en vous Tamer ; 
Qui confort n*a, si 8*en gaennente^ 

a Ne Loyaultö ne doit souffrir, 
Non fait Amour ne Equit^ , 
Qu'on vous vöist* son cueur offrir 
A ce qu'il * a le sien quitt6 , 
Ou pas ne c'est bien acquit^. 
^Ung cueur qui le fait auürement, 

1 . Ms. : feroient plain oag. 

2. Ms. : £t que ne fönt mil ou. ~ ). Ms* : supply. 
4. Ms. : s'il n*a. 

$. Ms. : le cheriretramer. — ^Voilä de bienbeaux 
sentiments ; mais, si on chante ce qu*on ne dit pas« il 
est encore plus vrai de reinarquer qu'on dit ce que 
Ton ne fait pas. 

6. Ms. : par. 

7. Ms. : Que confort n'ayt, s'il s'en tourmcnte. 

8. Ms. : ne voyse. — 9. Ms. : A eil qui. 
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AinQois est piain d'iniquitö 
Ne n'ayme pas bien loyalmeni. 

a Mais * d'en avoir nul aulre nombre 
Ne me * faictes jamais la feste ; 
Ce n'est que pöcbö et encombre 
Et ung droit rompement de teste ; 
Car aultrement n'est pas bonaeste 
De plus avant les empescher ; 
Vueilliez quicter toute la resle 3 ; 
Dleu vous en doint desempecbier. 

cc Regardez, seur, qaant ilz^ fönt armes 
Ou joustes pour * vostre priöre , * 
Vous ne SQavez moyens ne charmes 
De les guerrir ne la mani6re ; 
Ainsi vous estes d'enx^ meurtriere^ 
S'ilz en meurent, ett quoy qu'ilz dient 
Devant les gens , mais en derriöre^ 
Dieu s^t comment ilzTOus mauldient. 

a Dont ilz fönt bien, car vous deussiös, 

I. Jfai^manque dans rimpriin6. — 2. Ms. : m' 
j.Lems. estineilleur : 

Veillez qui estes toute la feste, 
Sans plus avant les empescher, 
Gar autrement n*est pas honneste. 

4. Ms. : quicter. — 5. Ms. : par. 
6. Ms. : en estes. — 7. Imp. : murlriferes. 
8. Ms. : S'ilz meurent mais ä quoy qu'ilz dient 
S'ilz ont mal quant ilz sont derri^re. 



DISPUTAMT D'AMOURS. «39 

Quant les povres vous ob6isseni, 
Le * leur deffendre, se peussiez » 
Que telles cboses poini* ceiUsent 
El les garder qullz ne se missent 
En Heu oü mal leur peult veoir ; 
Pili6 seroit ^ qu'ilz se deffissent 
Pour avoir de yous Souvenir^. 

« Je n'entens poiat i^que s'oo les Charge^ 
De ieur bonneurou qu'oQles blasse, 
Qu*ilz ne preoent eson ne targe ^ 
Ne * qu'ilz ne monslreni leur noblesse ; 
Mais, se, par vostre grand» simplesse, 
Nul est blessö ou desconfil, 
En jouxtant ou faisant souplesse » 
Ce vous tourne ä peu^<> de proufiit«^ 

I. Imp. :de. — 2.Ms.;il«. 
^ Ms. : Gar c*est piti6. 

4. Le ms. a de plus cette Strophe : 

Ne semblez pas Celles qui prient 

Que[Qa'ä?] la guerre ajent le bras nu, 

Dont elles se mocquent et rient 

Quant k chacun mal en est lenu; 

Cela.estmal entretenu 

D'en requerir nul qui gaerroye, 

Et a Celle mal retfiQu 

Qtti [Que] d'autruy coir large corroye. 

5. Ms. : pas. — 6. Imp. : cbarges. 
7. Imp. : targes. — 8. Ms. : Et. 

9. Imp. : gittnde. — 10. Ms. : A vous tourne pou. 

I I . La dame des Beiles Gousines auroit pn su^vre le 
P. F. IX. 9 



i3o Lb Debat des dbiix Seurs 

c Luicter les faictes el coarir, 

[La] oü ils prennent mainlz * coups lours, 

Qui les fonl* finer et mourir 

Et trespasser avant * leurs jours , 

Ou ils laoguissent, par telz tours 

conseil. On se rappelle la sc^ne de Damp Abbd; 
j'emploie le texte du manuscrit de M. Barrois dont j*ai 
döjä parl6 : « H6, seigneur de Saintr6, ¥0U8 qui estes 
sy Taillant... n'oseriez-¥Ous pas luicter ä TAbbi ?.... 
... — Hö, madame! dit-il, ¥Ous savez que oncques je 
ne fuz luicteur, et ces seigneurs moisnes en sont les 
maistres ; aussi de jouer ä la paulme, gecter barres, 
pierres et paulx de fer, et en tous aultres essays, quant 

ilz sont ä leur privd Lors Damps Abb^s osta si 

robe et se mist enpourpoint , les chaussesdestach^, 
qui en celui temps n'estoient point tenans et en avant 
les piez, bien entortill6es soubz les genoulx..« et, au 
¥enir que devant madame fist, apr^s sa reverence faicte, 
fist en l*air ung tour, monstrant ses grosses et blances 
cuysses, pellues etvellues comme ung ours... Alors, 
ces paroles finies, Damps Abb^z et le seigneur Saintrö, 
Tung l'autre se entreprirent et tournferent ung tour ou 
deux. Lors Damps Abb^z estent sa jambe et par dedens 
la lye ä celle de Saintr6 , puis tout ä coup se deslye et 
pardehorsle trousse, tellement que les pi^z du seigneur 
Saintr^ furent assez plus hauts que ne fust la teste , et 
ä terre Tabatist. Et en le tenant sous luy, sa poitrine 
sur la sienne tout envers, alora s*escria Damps Abbez, 
et ä madame dist : « Madame, madame, recommandez- 
moi au seigneur de Saintr6. » On sait le second sault 
de trousse du pauvre Saintr^, et la verte vengeance 
qu'il en prit. 

i.Imp. : maintes. Ms. : Dont ilz prennent de mains. 

a. M*. I fait. — j. Ms. : davant. 



UM 



DISPUTANT B'AMaURS. l3l 

Tant sont rompuz ; quelle fredaine < ; 

Priser ne puis tellea amours 

Oü n'a nul bien , fors toute peine. 

« Hz se rompent genoux * et couate , 
Tani les ÜEtietes serrer, eslraindre ; 
Mais, par^ ma foy, trop eher leur couste 
Les fauU sembfans que s^v^s faindre ; 
Et puis les Corps, qu'on 4oit bien craindrc*, 
Morfondus sont, aussi les piedzs , 
Qu'ilz ne se peuent ^ cbausser ne ceindre , 
Dont sont mocquez et coppiez '. 

a Hz sont par vous maigres et linges, 
Et de soussi tretous fondus ; 
D'habillemens resemblent^ cinges*, 
Tant*® qu'en yver sont morfonduz,- 
Vozplaisirs leur** sont chers vendus, 

1 . Ms. : rompuz, mis en exoine. 

2. Ms. : Ghascun se rompt coustez. 
3.Ms. : Et, sur. 

4. Pour lesquels on doit avoir des craintes, qu'on 
doit soigner. 

5. Ms. : Vous leur faictes venir aux piez. 

6. Imp. : peuvent. 

7. Gontrefaits, imit^s en ridicule. Ce sens s'est con« 
servö dans le dicton : Les copieux de la FUche, qui re- 
¥ient k dire les gaunseurs, 

8. Imp. : ressemble. 

9. Parce que gräce ä leurs y^tements courts, ils ont 
le derri^re ä Tair comme les singes. 

10. Ms. : Si. — 1 1. Ms. : Leurs plaisirs leurs. 



i32 Lb Dbbat tas DEUX Sburs 

Car aux jambes [ilz] ont la gouUe; 
De voz fauU tours sont confondus, 
Car en amoars ne voyenl gouUe*. 

« Aprös par vous leurs biens despendent 

El les faicles lr6s pouvres gens, 

Car tout le lear gastent et vendent 

Pour mieulxeulx monslrer* beauh et gcns ; 

De vous servir sonl diligens, 

Mais, apres, quelc'un si s'en grale* 

En regrelanl l'or et Targeni , 

Car* lors vous congöoissenl ingrale. 

« Puis, seur, vous les faicles ^ error 
Conlrc la Foy bien grandemenl, 
Que mieulx vauldroil les» enferrer 
En prison bien eslroiciemenl ^ 
(iar ilz p^cbent morlellement , 
Quant on monlre Dieu ä la messe , 
De la* laisserindignemenl 
Pour vous lenir dieo et d^esse. 

1 . Ms. : Gar ä jamais en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
Lapluye sentant ains qu'elle goute, 

Ic^n beaucoup meillenre. 

2. Imp. : leui' monstrer de; Ms. : ¥0U8 ressembler. 
^ Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 

5 . Ms. : sur et fait , qui rend le vers incompröhtn- 
sible. 

6. Ms. : leur yaulsist. 

7. Ms. Parmy lecueur loutautrement.— 8. Ms. :le. 



wmm 



DISPUT ANT d'aMOURS. i33 

« 116 Dieu, quMlz sont bons catholiqucs! 
Tout leur fail n'esl que ypocrisie ; 
Plus tost que * Dieu ne ses leliques 
Leurs yeulx vous ont certes choisie , 
Ne n*ont desir ne Jalousie 
Fors ä* vous veoir, dont ä la fin 
J*ay paour que oe^ soyei saisie 
Par quelqne ouvrier qui sera fin *. 

c Vous Ics gardös de marier 
£t faictes passer leur jeunesse , 
Dont vous pechez de varier' 
Perdant leur temps n'est pas noblesse* 
Et puis, quant' sont en leur viellesse, 
A gfant peine sont ilz requis , 
Et regardez bien quel richesse 
En ce temps lä Hz ont acquis *. 

c Grant tort faictes aux despourveues^, 
Vous et Celles qui tant en ont , 
Car elles sont trös mal pourveues ^^ ; 
Dieu patience si leur dont ; 

I. Imp. : qu*ä. — a. Ms. : de. 

). Ms. : Yous. — 4. Ms. : Par quel ouTrier en la fin. 

5. Ms. :etvaricz. 

6. Ms. : Gar c*est le beau de leur richesse. 

7. Ms. : Depuis qu*ilz. 

8. Ms. : Et, s'ilz Ic sont, d*une vielle est ce ; 

V^ez lä les biens qu*ilz ont conquis. 

9. Ms. : despourveoz. 

10. Ms. : Gar ilz sont certes bien pourveuz. 



i32 Lb Dbbat tas DBUX Sburs 

Car aux jambes [ilz] ont k gouue; 
De voz faulx tours sonl confondus, 
Car en amours ne Toyent gouUe^ 

« Aprte par yoos leurs biens deapendent 

Et les faictes tr^s pouvres gens, 

Car tout ie leur gastent et veadebt 

Pour mieulxeulx monstrer * beaulx et gcns ; 

De vous servir sont diligens, 

Mais, apres, quelc*un si s*en grate ^ 

Eo regretant Tor et Targeni , 

Car^ lors vous congüoissent ingrate. 

c( PuiS| seur, vous ies faictes ^ errcr 
Contre la Fcy Wien grandement, 
Que mieulx vauldroit Ies* enferrer 
En prison bien estroictemeot ^, 
(iar ilz p6chent Tnortellement , 
Quant on montre Dieu ä la messe , 
De la* laisserindignement 
Pour vous tenir dieu et d^esse. 

1 . Ms. : Gar k jamais en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
Lapluye sentant ains qu'elle goute» 

Ic^n beaucoup meiileore. 

2. Imp. : leur monstrer de ; Ms. : ¥0U8 ressembler. 
^ Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 

5. Ms. : snr et fait, qui rend )e vers iucompr^btn- 
sible. 

6. Ms. : leur vaulsist. 

7. Ms. - Parmy lecueur loutautrement.— S.Ms. :le. 



DISPUT ANT d'aMOURS. i33 

« 116 Dieu, quMlz sont bons catholiqucs! 
Tout leur faii n*est que ypocrisie ; 
Plus tost que * Dieu ne ses reliques 
Leurs yeulx vous ont certes choisie , 
Ne D*ont desir ne Jalousie 
Fors ä* vous veoir, dont ä la fin 
J*ay paour que oe^ soyei saisie 
Par quelqne ouvrier qui sera fin \ 

c Vous Ics gardös de marier 
£t faictes passer leur jeunesse , 
Dont vous pechez de varier' 
Perdant leur temps n'est pas noblesse* 
Et puls, quant' sont en leur viellesse, 
A gfant peine sont ilz requis , 
Gt regardez bien quel richesse 
En ce temps lä Hz ont acquis *. 

c Grant tort faietes aux despourveues^, 
Vous et Celles qui tant en ont , 
Car elles sont trös mal pourveues *^ ; 
Dieu patience si leur dont ; 

I. Imp. : qu'ä. — 2. Ms. : de. 

3. Ms. : ¥0U8. — 4. Ms. : Par quel ouTrier en la fin. 

5. Ms. :etvarioz. 

6. Ms. : Gar c*est le beau de leur richesse. 

7. Ms. : Depuis qu*ilz. 

8. Ms. : Et, s'ilz Ic sont, d*une ¥ielle est ce ; 

V^ez lä les biens qu*ilz ont conquis. 

9. Ms. : despouryeuz. 

10. Ms. : Gar ilz sont certes bien pourveuz. 



i32 Lb Dbbat tas DBUX Sburs 

Car aux jambes [ilz] ont la gouUe; 
De voz faulx tours sont confondus, 
Car en amours ne Toyent gouUe^. 

« Aprte par yous leurs biens deapendent 

Et les faictes trös pouvres gens, 

Car tout le leur gastent et veadebt 

Pour mieulxeulx monstrer * beaulx et gcns ; 

De YOUS servir sont diligens, 

Mais, apres, quelc^un sis*en grate' 

En regretanl Tor et Targeni , 

Car^ lors vous congüoissent ingrate. 

<( PuiS| seur, vous les faictes ^ errcr 
Cootrc la Foy bito grandement , 
Que mieulx vauldroit les* enferrer 
En prison bien estroictement % 
(iar ilz p6cbent mortellement , 
Quant on montre Dieu ä la messe , 
De la* laisserindignement 
Pour vous tenir dieo et d^esse. 

1 . Ms. : Gar ä jamais en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
Lapluye sentant ains qu'elle goute, 

Ic^n beaucoup meilleare. 

2. Imp. : leur monstrer de; Ms. : yous ressembler. 
). Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 

5. Ms. : «irr et fait, qui rend le vers iucompr^htn- 
sible. 

6. Ms. : leur vaulsist. 

7. Ms. -. Paroiy lecueur loutautrement.-~8.Ms. :le. 



DISPUT ANT d'amOURS. i33 

« fI6 Dieu, quMlz sont bons calholiques! 
Toul leur faii n'est que ypocrisie ; 
Plus tost que * Dieu ne ses reliques 
Leurs yeulx vous 6nl cerles choisie , 
Ne n'onl desir ne Jalousie 
Fors ä* vous veoir, dout ä la fin 
J*ay paour que oe^ soyei saisie 
Par quelqnc ouvrier qui sera fin \ 

« Vous les gardÄs de marier 
El faiclcs passer leur jeunesse , 
Dom vous pechez de varier' 
Perdani leur lemps n'est pas noblessc« 
El puis, quam' sont en leur viellesse, 
A gram peine sont ilz requis , 
Gl regardez bien quel richesse 
En ce temps lä ilz ont acquis *. 

« Grant tort faietes aux despourveues^, 
Vous et Celles qui lant en onl , 
Car elles sont tr6s mal pourveues *^ ; 
Dieu patience si leur dont ; 

I. Imp. : qa*ä. — 2. Ms. : de. 

5. Ms. : vous. — 4. Ms. : Par quel ouvrier en la ftn. 

5. Ms. letvaricz. 

6. Ms. : Gar c*est le beau de leur richesse. 

7. Ms. : Depuis qu*ilz. 

8. Ms. : Et, s'ilz Ic sont, d'une vielle est ce ; 

Y^ez lä les biens qu*ilz ont conquis. 

9. Ms. : despourveuz. 

)o. Ms. : Gar ilz sont certes bien pounreuz. 



i32 Lb Dbbat tas DEUX Sburs 

Car aux jambes [ilz] ont la gouUe; 
De voz faulx tours sont confondus, 
Car en amours ne Toyent gouUe^ 

« Aprte par yous leurs biens despendent 
Et les foictes tr6s pouvres gens, 
Car tout le leur gastent et veadebt 
Pourmieulxeulxmonstrer * beauh et gcns ; 
De YOUS servir sont diligens, 
Mais, apres, quelc'un si s*en grate ^ 
Ed regretant l'or et Targeni , 
Car^ lors vous congüoissent ingrate. 

<( Puis, seur, vous les faictes ^ error 
Contre la Foy biien grandement, 
Que mieulx vauldroit les* enferrer 
En prison bien estroictement ^ 
(iar ilz p6chent mortellement , 
Quant on montre Dieu ä la messe , 
De la* laisser indignement 
Pour vous tenir dien et d^esse. 

1 . Ms. : Gar ä jamais en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
La pluye sentant ains qu^elle goute, 

le^n beaucoup meilleare. 

2. Imp. : leui' monstrer de; Ms. : yous ressembler. 
^ Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 
$. Ms. : 8ur et fait, qui rend le vers incompr^bra- 

sible. 

6. Ms. : leur vaulsist. 

7. Ms. Parmy lecueur loutautrement.— S.Ms. :Ie. 



IM 



DISPUT ANT d'aMOURS. i33 

« 116 Dieu, quMlz sonl bons calholiques! 
Toul leur fait n'est que ypocrisie ; 
Plus tost que * Dieu ne ses reliques 
Leurs yeulx vous 6nt certes choisie , 
Ne n'onl desir ne Jalousie 
Fors ä « vous veoir, dont ä la fin 
J'ay paour que ne^ soyex saisie 
Par quelqne ouvrier qui sera fin ♦. 

c Vous Ics gardös de marier 
El faiclcs passer leur jeunesse , 
Dom vous pechez de varier' 
Perdani leur lemps n'esi pas noblessc« 
Et puls, quam' sont en leur viellesse, 
A gfant peine sont ilz requis , 
Et regardez bien quel richesse 
En CO temps lä ilz ont acquis *. 

« Grant lorl faietes aux despourveues^, 
Vous et Celles qui tant en ont , 
Car elles sont trös mal pourveues ^^ ; 
Dieu patience si leur dont ; 



I. Imp. : qu'ä. — 2. Ms. : de. 

5. Ms. : vous. — 4. Ms. : Par quel ouvrier en la ftn. 

5. Ms. retvarioz. 

6. Ms. : Gar c*est le beau de leur richesse. 

7. Ms. : Depuis quMlz. 

8. Ms. : Et, s'ilz Ic sont, d*une vielle est ce ; 

Y^ez lä les biens qu*ilz ont eonquis. 

9. Ms. : despourveoz. 

10. Ms. : Gar Hz sont certes bien pounreuz. 



i32 Lb Dbbat tes DEUX Sburs 

Car aux jambes [ilz] ont k gouUe; 
De voz faulx tours sont confondus, 
Car en amours ne Toyent gouUe^ 

« Aprte par voos leurs biens despendent 

Et les faictes tr^s pouvres gens, 

Car tout le leur gastent et vendeiit 

Pour mleulxeulx monstrer * beaulx et gcns ; 

De vous servir sont diligens, 

Mais, apres, quelc*un sis*en grate ^ 

En regretanl Tor et Targeni , 

Car^ lors vous congüoissent ingrate. 

<( Puis, seur, vous les faictes ^ errcr 
CoDtrc la Foy biien grandement, 
Que mieulx vauldroit les* enferrer 
En prison bien estroictem^t ^ 
(iar ilz p^chent mortellement , 
Quant on montre Dieu ä la messe , 
De la* laisserindignemeot 
Pour vous tenir dieu et d^esse. 

1 . Ms. : Gar ä Jamals en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
Lapluye sentant ains qu'elle goute, 

Ic^n beaucoup meillenre. 

2. Imp. : leur monstrer de; Ms. : ¥0U8 ressembler. 
^ Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 
$. Ms. : «vr et fait, qui rend le vers incompr^btn- 

sible. 

6. Ms. : leur vaulsist. 

7. Ms. -. Parmy lecueur loutautrement. — S.Ms. :le. 
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DISPUT ANT d'aMOURS. i33 

« 116 Dieu, quMlz sont bons catholiqucs! 
Toul leur fall n'esl que ypocrisie ; 
Plus tost que * Dieu nc ses leliques 
Leurs yeulx vous 6nt certes choisie , 
Ne n*onl desir ne Jalousie 
Fors t* vous veoir, dout ä la fin 
J*ay paour que oe^ soyei saisie 
Par quelqne ouvrier qui sera fin \ 

c Vous Ics gardös de marier 
£t faictes passer leur jeunesse , 
Dont vous pechez de varier' 
Perdant leur temps n'est pas noblesse« 
Et puls, quant' sont en leur viellesse, 
A gfant peine sont ilz requis , 
Et regardez bien quel richesse 
En ce temps lä ilz ont acquis *. 

c Grant tort faietes aux despourveues^, 
Vous et Celles qui tant en ont , 
Car elles sont tr6s mal pourveues •• ; 
Dieu patience si leur dont ; 



I. Imp. : qu*ä. — 2. Ms. : de. 

). Ms. : Y0U8. — 4. Ms. : Par quel ouTrieren la fin. 

5. Ms. :etYarioz. 

6. Ms. : Gar c*est le beau de leor richesse. 

7. Ms. : Depuis qu*ilz. 

8. Ms. : Et, s'ilz Ic sont, d*UQe vielle est ce ; 

V^ez lä les biens qu*ilz ont eonquis. 

9. Ms. : despourveuz. 

10. Ms. : Gar ilz sont certes bien pourteuz. 



i32 Lb Dbbat tas DBUX Sburs 

Car aux jambes [ilz] ont k gouUe; 
De voz faulx tours sont confondus, 
Car en amours ne Toyent gouUe^. 

« Aprte par yous leurs biens despendent 

Et les faictes tr6s pouvres gens, 

Car tout le leur gastent et vendeiit 

Pour mieulxeulxmonstrer * beauh et gcns ; 

De YOUS servir sont diligens, 

Mais, apres, quelc'un sis*en grate ^ 

En regretant Tor et Targeni , 

Car^ lors vous congüoissent ingrate. 

« Puis, seur, vous les faictes ^ errcr 
Contrc la Foy biien grandement, 
Que mieulx vauldroit les* enferrer 
En prison bien estroictem^t ^ 
(^ar ilz p6cbent mortellement , 
Quant on montre Dieu ä la messe , 
De la* laisserindignement 
Pour vous tenir dien et d^esse. 

1 . Ms. : Gar ä jamais en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
Lapluye sentant ains quelle goute, 

Ic^n beaucoup meiileore. 

2. Imp. : leui' moustrer de; Ms. : vous ressembler. 

3. Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 

5 . Ms. : 8ur et fait , qui rend le vers iucompr^htn- 
sible. 

6. Ms. : leur vaulsist. 

7. Ms. Paroiy lecueur lotttautrement.>~8.Ms.:Ie. 



DISPUT ANT D^AMOURS. l33 

a\\6 Dieu , quMlz sont bons cathoHqucs ! 
Tout leur fait n*e8t que ypoerisie ; 
Plus tost que * Dieu ne ses reliques 
Leurs yeulx vous ont certes choisie , 
Ne n*ont desir ne Jalousie 
Fors ä* Yous veoir, doot ä la fin 
J*ay paour que ne^ soyes saisie 
Par quelqne ouvrier qui sera fin *. 

c Vous Ics gard^s de marier 
£t faictes passer leur jeunesse , 
Donl vous peehez de varier' 
Perdänt leur temps D*est pas noblesse* 
Et puis, quant' sont en leur viellcsse, 
A gfant peine sont ilz requis , 
Et regardpz bicn quel richesse 
En CO temps lä ilz ont aequis *. 

c Grant tort faietes aux despourveues*, 
Vous et Celles qui tant en ont , 
Car elles sont tr6s mal pourveues *^ ; 
Dieu patience si leur dont ; 



I. Imp. : qu*ä. — 2. Ms. : de. 

}. Ms. : YOUS. — 4. Ms. : Par quel ouTrier en la fin. 

5. Ms. letvarioz. 

6. Ms. : Gar c*est le beau de leur richesse. 

7. Ms. : Depuis qa*ilz. 

8. Ms. : Et, s'ilz le sont, d*ane vielle est ce ; 

V6ez lä les biens qu*ilz ont eonquis. 

9. Ms. : despourveuz. 

10. Ms. : Gar ilz sont certes bien pounreuz. 



i32 Lb Dsbat *B8 deux Sburs 

Car auz jambes [ilz] ont la gouUe; 
De voz faulx toura sonl confondus, 
Car en amours ne voyent gouUe^ 

« Aprös par vous leurs biens despendent 

Et les foictes trös pouvres gens, 

Car tout le leur gastent et vendebt 

Pour mieulzeulx monstrer* beaolx et gens ; 

De V0U8 servir sont diligens , 

Mais, api*es, quelc*un si s*en grate' 

Ed regretant Tor et Targeni , 

Car^ lors vous congnoissent ingrate. 

« Puls, seur, vous les faictes ^ error 
Contrc la Fcy bilsn granderoent, 
Que mieulx vaoldroit les* enferrer 
En prison bien estroictement \ 
Car ilz p^chent mortellement , 
Quant on montre Dieu k la messe , 
De la* laisserindignenaent 
Pour vous tenir dien et d^esse. 

1 . Ms. : Car k jamais en ont la goute , 

Voire, et [y] sont si entenduz , 
Lapluye sentant ains qu*elle goute, 

Ic^n beaucoup meillenre. 

2. Imp. : lern' monstrer de; Ms. : vous ressembler. 
^ Ms. : maint de dueil se grate. — 4. Ms : Quant. 
$. Ms. : tnr et fait, qui rend le Ters iucompr^htn- 

sible. 

6. Ms. : leur yaulsist. 

7. Ms. Parmy lecueur toutautrement.— 8. Ms. : le. 



DISPUT ANT d'aMOURS. i33 

« 116 Dieu, qu'ilz sont bons calhoHques! 
Toul leur fait n'esl que ypoerisie ; 
Plus tost que * Dieu ne ses reliques 
Leurs yeulx vous 6nt certes choisie , 
Ne n'oni desir ne Jalousie 
Fors ä « vous veoir, dont ä la fin 
J*ay paour que ne^ soyes saisie 
Par quelqne ouvrier qui sera fin ♦. 

« Vous les gardis de marier 
£t faictes passer leur jeune^e , 
Donl vous peehez de varier' 
Perdänt leur lemps n'est pas noblesse« 
El puis, quam' sont en leur viellcsse, 
A gfant peine sont ilz requis , 
Et regardpz bicn quel richesse 
En CO temps lä ilz ont acquis*. 

€ Grant tort faletes aux despourveues*, 
Vous et Celles qui tant en ont, 
Car elles sont tr6s mal pourveues *^ ; 
Dieu patience si leur dont ; 



I. Imp. : qa*ä. — 2. Ms. : de. 

). Ms. : Yous. — 4. Ms. : Par quel ottyrier en la fin. 

5. Ms. retfarioz. 

6. Ms. : Car c*est le beau de leur richesse. 

7. Ms. : Depuis qu*ilz. 

8. Ms. : Et, s'ilz le sont, d*ane vielle est ce ; 

V6ez lä les biens qa*ilz ont eonquis. 

9. Ms. : despourveuz. 

10. Ms. : Car ilz sont certes bien pounreuz. 
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Soussi n'avez qu'elles feront; 
Je ne s^ay qu il ne vous meschiei ; 
Ungjouraurez le complc ront^ ; 
Qui trop embrasse tout luy chiei. 

« Vous vous lou6s et vous prisez ; 
Dure[s] esles comme monlaigne , 
Et lous les autres despris6s*. 
Gardez bien que la Mort ne viengue ; 
II fauldrabien qu'elle vous preigue; 
Cach6e[s] ne sercz en nul lieu ; 
Chascun apr^s eile eile traigne ; 
II n'est' saige qui ne craint Dieu *, 

<c Pour ce ^ ployez vostre estandart, 
Et soit vostre estat abaissi^ ; 
Ostösla corde de vostre arc; 

1 . Ms. : Si sera il joye en aurottt. 

2. Imp. : desporisös. — 3. Imp. : II n*est pas 

4. A la place de cette Strophe, le ms. en a une au- 
tre: 

Puis Yous louez et desprisez 

Et dictes qa*en voz mains amandent; 

Ainsi les autres desprisez , 

Qui n*est pas seur ce qu'ilz demandent. 

Car nulle d'eulx ne leur commande 

Emplus que vous d'estre mauvais , 

Ains leur bonneur leur rccommandent , 

Au moins celles qui je voys. 

G'est-ä-dire celles que je fr6quente, avec lesquelles je 
Yais. 

5. Ms. ; Dieu. 



^\ 



inpi 
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Ne ^ ürez plus ; ioul soil laiss^ ; 
Nul * n'en soit plus par vous bless6 , 
Vous jouez ä vous ^ desconfire ; 
Mett^s au large le presse ^ ; 
Ung seul vous doit^ assez souffire. 



« Vueill^s les de vous lous chasser; 
Assez ont pour vous de maliraict; 
Laissez-les aller pourchasscr 
Et querir ung meilleur attraict; 
Le mal pour bien leur avez irait , 
Dieu vous en doint bonne despeche ; 
Mieulx vauU ä tart ^ faire retrail^ 
Que aller si lost que on sl^ empescbe. 

« Vosire honneur, seur, cerles y pend ; 

Getl6s la pierre avant la faulx*; 

Celle est saige qui se repent 

El qui efface ses deffaulx , 

Car 11 neconvienl*^ que ungcueurfaulx 

Pourdire lout et vous destruire^^; 



1. Ms. : N*eQ. — 2. Nit/maiique dans le ms. 

). Ms. : Vous Tous jouez ä. — 4. Imp. : Tempress^. 

5. Imp. : doint. — 6. Ms. : tousjours. 

7. Se retirer. Imp. : le trait. 

8. Ms. : si ayant qu'on s'empesche. 

9. Une faux est toujours accompagn6e de sa pierre 
k aiguiser; la jetter ayant la faux, c*est rendre celle- 
ci inutile. 

10. Ms. : Yous fault. — 11. Ms. : destuire. 
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Mais pardonn^s moy, se je faulx ; 
Le mal parier fait-il bien fuire ^ ! 

« Certes*, vous cstes bien taill^e b 
Quc par ung^ soyez descoaverte 
D*ane seule enseigne baillöe, 
Par quelc an prins[e] el toute verte S 
Et puls n*avez ^ point de couverte ; 
Chasöun vostre fait congnoistra , 
Et pour ung moult ferez grant perte« 
Et tousjours le mal aeroislra^. 

a D'aultre part en dangier voüs estes* 

1 . Le ms. a de plus eette Strophe : 

L*üng ayec Tautre a alience ; 

Lors, quant ensemble, est ce Tert just; 

Par Nostre-Dame de Lienoe , 

Vostre fait si ne ya pas just, 

Gar Tung dira plus qu*ii ne deust 

Et en coutant se glorifie ; 

L'autre Touldroit mieulx qu*on le staust 

Quil ayme, [mais] nui ne 8*y fie. 

2. Ms. : Adoncques. — ). Ms. : trenchöe. 

4. Ms. : eulx. 

$. Ms. : Ou Tembuscbe desembuch^e 
Sera par quclque teste verte. 

L'autre le^n se coniprend; une enseigne, une bran- 
che Terte que yous aurez donnöe, yous fera d^couYrir. 

6. Ms. : Puls YOUs n'aurez. 

7. Ms. : Las, ne soyez point tant ouYerte, 

Gar Yostre mal cela croistra. 

5. Ms, : sont. 



DISPUTANT d'amours. 13; 

Que TuDg ou Tautre ne voqs * lue 
Pour leur eschauffißmeiit de teste * 
Quant la chose est bien debatue. 
Ass6 voas estes esbalue , 
Pour Dieu, pour oster le peril*; 
Soit par voas Folie * abatue; 
N'atend^s pas le graudexil*. 

« Je m'en acqnitte et tn'en rapporte 
A vous, earje suis trop novice. 
Et trop petil de sens je porte 
Pour vous remonstrer tel office * ; 
Mais advi^ez d*une nourrice ; 
Plus hault d*ung enfant^ ne nonrrit, . 
Et de plus* porte prejudioe» 
Car tel vous de^it qui vous* rit. 

« Miculx vauldroit, seur, estre recluse» 

Ou demourer en hermitalge ; 

Que d amours eslre *^ ainsi confuse, 

Car ce** n'est pas bon heritaige ; 

D'en prendre ung seul pour tout potaige 

Gela ne ** semble pas ezc^s^*; 

1. Hfl. : Tantre par Dien ne. 

2, Ms. : Et m'esbahis qu*ilz ne lefont. 
^ Ms. : Et pour Dien, ostex ces perila. 

4. Ms. : Enyle. ~ 5. Ms. : Les yeoir perir. 

6. Ms. : Tostre vice. 

7. Ms. : Plus d*nngenfant bien. — 8. Ms. : Lepluasl. 
9 Ms. : Bous — Id. Ms. : Que dame fust. 

II. Imp. : se. t- 12. Ms. : II nene. 
I ). Atte le sens d'exceaaif, impossible. 
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Du surplus quicte ravantaige ; 
Ma seur, velä toul mon proc^s^ 



L*Aisn6e. 

a Dea, si [vous] voulez eslre hermiic , 
Ma seur, allez-y* tout* couranl, 
Car plusieurs fönt la chalemite 
Qui fonl pis que le demourant^. 
II semble qu'ilz aillenl^ mourant , . 
Quant [ilzj s'en vont parniy la rue ; 
Mais, en femme* qui va plourant, 
Gare derri^re, moreau ' rue. 

La Jeune^ 
« Si vous senl6s que j'ayö lorl , 

1 . Charles d'Orl^ans a dit la chose moins longue- 
nient. 

On ne peot dessenrir deux cares, 
Ne prendre gaiges en deux coart ; 
Prenez les champs on las faulxbourg» ; 
lU tont de divenes natnre«, 
trftt derotes cröatnret 
En hypocrisies d'amoars. 

(Ed. Guichard, p. 234). 

2. Imp. : allezil. 

3. Ms. : pour Dieu, seurallez y. 

4. Ms. : Ge vers manque dans le ms. 

5. Ms. : Et fönt semblant qu*ilz Tont. 

6. Ms. : femmes. 

7. Imp. : car moreau. — ' Moreau est pris ici comme 
le synonyme de cheval. 

8. Indication omise ä tort dans Timprim^. 
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Pour Dieu, ma seur, que nous prenions 

Deux femmes de bien d'ung* acord • 

Sans que cecy plus maintenions. 

A Celles deux rien ne nyons * ; 

Soyons de ce debat au bout, 

Et, Selon leursopinions, 

Se j'ay lort *, j^amenderay toul. 

L'AiSMts. 

« Ouy dea, mais^ qui est la femme 
Qui ne vous dira maintenant 
Que plus hault d'ung si est infame, 
Et, pour vous dire^ incontinent, 

1 . Ms. : d'ung commun. 

2. Martial d'Auvergne a moins de confiance quand il 
pense au moyen de d^partager les opinions de ces ex~ 
pertes qui doiventd^cider des robes d'une jeune femme 
k Tencontre d'un Yieox mari. II fait nommer les pro- 
cbaiues parentes, « c'est k s^voir deux femmes du costä 
de mary et du cdt6 de la femme, non trop mondaines 
ne bigottes. Que s'il advenoit qu*elles nese puissent 
accorder ensemble, appelleront avec elles de leurs fa- 
miliäres voisines, en tel nombrc qu'il leur plaira, pour 
leur ayder et conseillier. Mais toutesfois la court en- 
tend que, de dix paroUes et opinions qui seront par 
elles dictes en la besongne , elles ne Taudront ny ne 
seront compt6es que pour une, veu que jamais on n'en 
auroit trouv6 la fin. » XXX 1« Arrest. 

3. Ms. : N'ä eile deux ne redisons , 
ayec le sens de : contredisous. 

4. Imp. : le tort. — $. Ms. : Mais dictes moy. 
6. Ms. : Pour avoir bruit. 
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Certes il n*esU pas adveDani 

A finnme d*avoir le dcgrö 

D'eslre juge ne lieuienant; 

Prenez * deui hommes, c'est mon grd. 

La Jbune. 

« C'esl bien mon gr6, sc * c est le voslre ; 
He ce ne vous escondiray ^; 
Pren6s en deulx et passös^ oultre» 
Car pas oe les* conirediray , 
Ne nul d'entre eulx ne desdiray ; 
Et, soit la cause bien menöe% 
J'ay loul dil* ce que j'en diray ; 
Seur, choisisez [doncjy comme aisnto*. 

L'Aisiiii. 

c Au grant et soubtil esperit«^ 
Dunoblo Roy, qui ä le los 
Qu*oncques^^ en honneur ne p6rit, 
M'en rapporle, se faire** i*os; 
Aussi porte il croissant et** los; 



I. Ms. : Aussi ii*€st-il. — 2. Ms. : Prenons. 
). Imp. : ce. -- 4. Imp. : escondiray. 

5. Ms. : passons. — 6. Ms. : le. 

7. Ms. : vostre on mienne. -^ 8. Ms. : Y6ez lä tout. 

9. Ms. : comme aocienne. 

10. Ms. : Au gent du noorel esperit. 

I I. Ms. : Onques. — 12. Ms. : bien dire. 
13. Ms.: eu. 
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De Cicille* esl son* premier lillre» ; 

Ce qu'il dira, je luy aloz, 

Ne je ne veulx* poinl d*aullre arbilre. 

La Jeu NE. 

a Vous ne pouvez mieulx en ce monde , 
Par ma foy, seur», pour vous eslire; 
Car en luy plus de bien habende 
Qu'en dix^ ans on ne sQauroit dire; 
Nature le veull acompllre 
Si haultemeni et sans mensonge 
Que de ses biens le veult emplire ; 
A peu parier', c'esl ung droit songe. 

l/AlSNEE. 

Je scay bien que j'ay bien esleu ; 
Pour ce advisez que vous prendrez 

I . Ms. : De eile. On voit que le copiste du ms. n'a 
rien compris ii cette Strophe. •— a. Imp. : le. 

3. ^a royautö de Steile et de Jerusalem ^toit en effet 
le premier titre du roi Ren6 et de son fils, qui s'appe- 
loient en möme temps ducs de Lorraine et de Galabre, 
et comtes d'Anjou et de Provence. Notre texte se rap- 
porte d'autant plus certainement an roi Ren6 qn*il atoit 
Institut ä Angers l'ordre du Groissant en 14JS. II 
mourut en 1480. La pifece est donc ant^rieure ä cette 
^poque, ä moins qu*elle ne soit adress^e ä son fils ; 
le pöre avoit döjä tant de titres tu partihus que le dne 
Jean n'aura pas manqu6 de les garder. 

4. Ms. : Je B*en vueil. — 5. Ms. : Par Dieu, ma leur. 
6. Ms. ! deux. — 7. Ms. : Qu'k droit parier. 
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Affin que le debat soit vcu 

Tool au long pour nous appointer, 

Car ad vis m*est que mesprenez , 

Qui ne me fera cruaullö 

Et qu'en la fin vous vous rendrez, 

Mais qu'on me face loyaultö *. 

La Jeune*. 

«Loyaultö quörir Qä ue lÄ' 

Ne veul-je , fors au gentil Comic 

Qui porle en dit Cest moy qui Va*; 

Pour ce le prie d ouyr le ^ compte, 

Et, se j'ay tort, qu'il me * descomple , 

Je Ten prie plus de mille foys, 

Car poinl n'ay paour qu'il se ' mescompte 

Le [lr6s] genlil Conte de Foys*. 

1. J'ai ins^rä, d'apräs le ms., cette Strophe dans le 
texte imprimö parce que son abseuce roropoit le paral- 
161isme des r^ponses et la bonne distribution des in- 
terlocutrices. 

2. Parce qu*on vient de toir, rimprim^ donne cette 
Strophe ä l'afn^e, alors que c*est la seconde qui cboisit 
le second juge, que cette fois rimprimö Ta rendremä- 
connaissable, comme le ms. aToit fait pour le premier. 

3. Ms. : Ne me fault il fors ä grant compte. 

4. Faujl-il coiiip^ciidre : quiporte en deTise: «G'est 
moi qui Ta », qui Tai, c'est-fa-dire la loyautö; le ms. 
donne : Qui et dit c*est moi qui Fa. 

' 5. Ms. : mon. — 6. Ms. . le. 

7. se manque dans rimprim6. 

8. Imp. : 

Point ne compteroy par set doigu. 

On Toit la diff^rence ; il n'est plus question du comte 
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« Vraymenl *, ma seur, je vous accorde 
Qu'en luy tous biens si sont comprins ; 
Je Tay bien veu et m'en * recorde ; 
BoD gr6 vous s(jay que * Tavez prins ; 
Je * n'ay pas paour quil soit reprins 

de Foix dans rimprim^. Malheareasement i| o*jBst pas 
facile de döterminer pr^cis^roent, au moyeu d*une al- 
lusion aossi somroaire , k quel comte de Foix nous 
aTons afTaire. Gaston IV, comte de Foix, et niari d'£' 
löonore, reine de Navarre, mourut en juillet 1472 ; 
leor fils , Gaston de Foix et priiice de Yiane , gendre 
de Charles VII, et mort en novembre 1470, ne fut ja- 
mais comte de Foix. Ge dernier se trouTQ plus natu- 
rellement en dehors ; mais on peut häslter entre son 
p6re etle fils de ceprince de Viane, Francois Phöbus, 
mortk Pau le 20janvier 1485, qui fut roi de Navarre et 
comte de Foix, et aprös ia mort duquel le comt^ passa, 
par le mariage de sa soenr Catherine, ä Jean 11, sire 
d' Albret, avec le royaume de Navarre. Peut-Ötre pour- 
roitril bien s*agir aussi de Jean de Foix, comte d'Es- 
tampe» et de Narbonne , fils de Gaston IV, comme 
FrauQois Ph^bus et Catherine; il mourut en i$oo, 
apr^ avoir öpous^ Marie d'Orl^ans, fiUe du dnc 
Charles d'0rl6ans et deMariedeCl^ves; 11 ne s*estpas 
appel6 Ugalement comte de Foix , mais son mariage 
avecla fiUe de Charles d'0rl6ans le rapproche bien de 
la courlitt^raire du roi de Sicile. Cependant il y aplus 
de probabilitö pour que ce soit ou Gaston IV, morten 
1472, ou FrauQois Ph^bus, mort en 1485, dates qui 
conviennent tr6s-bien avec Celles du roi Ren6. 

I C'est äcette Strophe que Timprimä met la jeunb 
au Heu de le mettre h la Strophe pr^c6dente. 

2. Ms. : dont me. — ). Imp. : de ce que. 

4. Ms. : Ne. 
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A leur parier fus trayaillant^^ 

Et celuy ä qui il advint 

Se nommerembuchö Vaillant*.» 

Cy finist le Ddbat des deux Seurs disputant 

d'amoursy trdsutiUeetprouffitablepourins- 

timre jeunes filles ä marier 3. 

Nouvellementimprimi en la rue Neufve-Nostre- 
Dame^ ä Venseigne de V^scu de Ftanee. 

I. Ms. : merveillant. — 2. Imp. : Umbuche vaillan. 

). Reste k savoir s*il 11*7 en a pas plus '<|ui croiront 
ratn6e du premier coup. -^ Le ms. Unit auti^ment et 
mieux: 

Et« pottr «• qa'aifttim^n adfl&t, 
L'appeUe L'Emhuehe Vaiaamt. 

Cy flnUt l'Embuiche YaiUant. 

G*e8t-ä-dire TEmbusche de Vaillant, comme nous di- 
8ons encore VHdtel-Dieu , et c*est le titre courant que 
j'aurois adoptö, si je n'atois du conserver le titre de 
la plaquette gothique, sous lequel seul cette ipiftce est 
et restera connue des bibliögraphes et des bibliophi- 
les. On a däjä yu dans ceRecueii, etnotamment ä pro- 
pos du Dibat de ladame et de Vicuyer, de Baude (t.lY, 
p. 175 et 178, notes $ et 6), combien au XVI« sifecle les 
passages finaux, oü se trouvent le nom del'auteur et 
ceuxde ses patrons, sont d^figur^s, et pärcequ*ils n*6- 
toientplus compris, etparfols aussi atec iütention,pour 
ne pas laisser ä la pifece une date qui eüt möntr6'qu*elle 
ii*6toit pas une nouveautö. Je fais ftu reste peu de 
douto queee VaiUant ne soitcehd dontiiyatrois 



DISPÜTANT d'AMOURS. i^J 

pihces dans les CBttYr«s du duc d'Orl^ao^ dlitod 

dont Charles d'OrUans a rim6 le TidimMS et Jehtn 
Gailleau VlntenMt; puis les deux rondeaux: 

Dtc unonreiix de rObcerranee 
Je raic le plut tobjet de Frmce ; 
et: 

Qaant k moy, je craint le filö. 

(Ed. Guichart, 102-5, JJ7» Jj8.) 

Blois et Tours n*6toient pas si loui 4?iiyier8 que 
Vaillant ne püt fitre des deux cows et m\m$tr aux 
deux r&teliers. Ses pi^s sont assez^viütecUi^tement 
«critas; le DAoi, malgrö quelques jett^^dMüs, n'eftt 
pas saus atoir le m&ne d4£uit. 




Le DeBAT du MARli 




[Le debat du Mari4 et da Non marie * J. 




^ our cuider Gounroux eschiver 
H Et passer temps aucunement, 
\ Une des nuyts de cest y ver, 
'Comme je faiz commun6ment, 

Menö ung jeune sacquement 

Gouchier en mon nouveau mesnaige , 

Que avoit est6 nouvellement 

Mis ou lien de mariage. 

U estoit plaisaDt Homme et saige 
Et en lui beau maintien avoit , 
Et bien ä mesure langaige 
Pour Temploier od il devoit 
Que bcaux comples et dictiez faisoit 
Qu^il dit , et si gracicux mols 
Que je ne s^ay oü il trouvoit 
Ge qu'il disoit ä tous propox. 

i.Le manuscrit (Fonds fran^is, i6^i , feuillets 
100-5.) d*apr^s lequel j'imprime cette pi^ , donne 
seulement : Le NouTeau Mari6. 



ET BU NON MARli. i49 

G*estoit merveille de Tolr ; 
Disoit que point ne se faignoit; 
Par force faisoit esjouyr 
Mon cueur qui en lermes baingnoit , 
Et de son bien me contraignoit 
Oublier les biens de Fortune 
Si doulcement qu'i estaingnoit 
Le feu qui [me]s douleurs alume. 

• 
Et puls de la ha[r]pe toucboit 
Et d'autres moult beaulx instrumens 
Si que Tostel retenlissoit 
Des doulx accors et verboymens. 
Je me prins ä lire rommans ; 
Plus de plusicurs choses parlasmes , 
Et me lint en csbalemens 
Jusques ä tant que nous couchasmes. 

Et combien que eussions dit de tout 
Ce dont il vous * pleut souvenir 
Et divis6 jusques au beut 
Du temps pass6 et advenir, 
Si ne * peul il oncques tenir 
De dire encor soubz le linceul : 
« Avecques moy vous fault venir ; 
Ge n'est riens que d*un homme seul. » 

L^Omme a marier. 
« Comment s'entend vostre parier » , 

1 . Noüs vaudroit mieux. — 2 . Ms. : Si ne se. 



100 Lß DBBAT du MARIA 

Diz je ; « beaulJt amis, je von» prfer, 
Ne quel part vous voulez atlei*, 
Qui me requerez compaignle? 
Si pensei que je me marie 
Comme nagu^re2 avez estö , 
Je vous dy , par sainte Marie , 
Que je n*ea ay ^ms vouleAt^. w 

*Le Mari]£.. 

cc Si fauU-il que yous le soiez^ i», 
Dist le compai^on mari6 , 
a Et que une foiz vous l'essaiez, 
Quant yous aurez bien hari6;, 
J'ay bonnement droit chariä 
Et n'ay sgeu garder de yerser„ 
Car, quant j ay eu bien hari6 , 
L*on m*a endormy sans berser. v 

yOmiB ▲ MARIBR. 

a Endormir ! Dea, il m^est adyis , 
Se une chose ne me piaist bien 
Que nul bomme par son deyiä 
Ne m*en beurderoit mal grä mien , 
Combien que je croy qu'il n'est rien 
Que on ne trouyasi par diyiser, 
Mais, quant ung si a le choix sien , 
II doit ä son üait adviser. v 

Le ULkKii, 
a Quant yous serez bien adyis4, 



nt DU MON HABli. tSi 

Par Dieu» yous ¥0U3 narirez ; 
Nous avons beaucop devis^, 
Mais , croiez moy , si le ferez , 
Gar par ce poiut avoir pourrez 
Bien ethonaeur, ei sans difEGmie » 
Et avec ce yous en serez 
Miealx prisö et vivrez sans blasme. p 

L^OmVB 4 IIA,RIBR. 

< Sans blasme, beau sire, et qael mal 
Ay-je fait, qui me reprenez? 
Voys je courir n'i mont n'ä val , 
Rompre les buys qui sont ferme^; 
Je me üens cloz et enfermez 
Et ne boy que de la lisanne; 
De marier me pardomiez ; 
Aussi certes je suis trop jemae. » 

Le Mari£. 

« Oncques jenne femme n^ayma 

Si parfaictement ung viel bomme 

Qu*elle foit le jennc , s'il a 

De quoy prendre,[c'] en est la sommCf 

Et ne sera jamais , tant comme 

Hz s*entreayment , qu'ilz n'aient assez 

Et plus que ceulx qui ont grant somme 

D*argent et sont yieulz et cassez. » 

L*Ommb a marier. 
« Voire, mala de prendre la Charge 
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D'une femme, et je n'äy de quoy , 
Nourrir les enffans, se eile encharge , 
II me vauldroit mieux tenir quoy. 
Je pourray bien dire pourquoy 
Me vins bouter en ceste feste; 
J'ayme plus icy ä recoy 
Me teAir que rompre la teste. » 

Le MariiI. 

c Les enffans ne portent nuyssance 
Que ung petit qui bien y regarde , 
AinQoys a Ton joie et plaissance 
Tantque on les nourrist et regarde ; 
Oultre plus , ce n'est pas mesgarde , 
Vostre femme aura de Tavoir ; 
Aussi qui a, et contrcgarde , 
II ne peut jamais peu avoir. » 

Le NON MARIE. 

« Varlet, cbambariere et nourrisse 
Fault avoir, dont on a la eure ; 
Tout le cueur de paour me bcrisse 
Quant je pense enteile aventure ; 
Et si croy qu'il n'est cr^ature 
Qui ne craingne ä s'i bouter ; 
Veu le meschief qu'on y endure , 
Tel bien fait bien ä [rejdoubler, » 

Le Marie. 
c Les serviteurs et chamberi^res 
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Dont YOQS dictes que on a besoiDg, 
On De s'en doit chargier de gueres, 
S'il advient qu'on en ait besoiog, 
Faktes provision de loing 
Et du surplus ne vous doubtez , 
Car il me griefve ne que ung boing , 
Tesmoins ceuk qui c*y sont boutez. » 

Le NON MARli. 

cc Par ma foy, sire , yous avez 
Estö prins ä la sourissi^re , 
Et apr6s ce vous ne savez 
Comment me mectre en la rati^re ; 
Je n'asperQoy autre matifere 
Que de moy parier vous esmeuve ; 
La raison y est loute enlifere , 
Vous avez premier fait Tespreuve. » 

Le Marie. 

c Quant vous aurez bien esprouv6 
Tous les estats de ceste vie , 
Vous n'aurez pas en tout trouvö 
Ghose qui soit plus assouvie 
Que manage, et sans envye, 
Quant il se porte doulcement ; 
C'cst toule plaissance ravie, 
Mais que on s'entreayme loyaument. p 

Le NON MARii:. 
<K Yoire, s'il estoit temps de paix, 
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Que OB ne pala^ taiUs, ne guei; 
Maisil faul porter last de üaicz» 
Pires que chappeaux de mugoet , 
Que, se uug homme ne yil d'aguel 
Et il avoit eeut miUe liyrea » 
Si seroitii paoovre minguel 
Et de 8on avoir toBi delivres. » 



Le MARiit. 

c Quant du gue(« il est nöoeasairat» 
Et aussi de garder la porte ; 
Je ne puis dire le contraire , 
Nous sommes ious de ceste sorte ;, 
Et puis il n'est guerre si forte 
Qui ne dedfine apr6s son cours ; 
En ce point je me reconforte; 
Maleur ne dure pas tousjours. » 

Le non mari£. 

cc De me bouter en ce dangier 
Et ne m'en povoir döpartir^ 
Me * laisseroie avant mengier 
Que vous m'y feissiez conscntir ; 
Au moins que fusse si marlir 
De femme prendre tanceresse, 
J*aymeroie mieulx sans mentir 
Qu*elle fust de son corps pöcheresse. » 

i.Ms. : Jeme. 
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Le I^ARli. 

a Yous savez qu'il faut endurer 
Des femmes en plusieun mamäres,. 
Quant avec elles on veuU durer 
Et yivre desoubz leurs banniöi^ ; 
S'il est qui soient coustumi^es 
De tencer, ce n*est pas merveiUes ; 
Mais, s'ilz commancent ies premiäres 
II Sault faire gcaada oreilles. » 

Le non mabi£. 

« II fauldra dooc que je me assarva, 
Qui suis en Tostei le grigneur. 
Et que eomme varlet je serve 
Et je doy estva le seigneur ; 
Ne me adviendra tel desfaonneur 
Tant que j*aie k vie ou corps. 
Et si n'y avez point de honneur 
Se ä la YÖtre Favez amors. » 

Le MARii. 

a La noslre n'est pas la plus male, 
Mais, quand il advient qu*elle noiae, 
II fault que ce morcel j'avale 
Et que d'autre part je m*en voia«, 
Et puis lost eile se racoise, 
Et, quam je reviens, 11 n'y pert ; 
Faire le fault, dont U me poise; 
Qui plus leur est mal, plus y pert. v 
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Le NON MARIE. 

a Et soDt ilz toutes en ce point 

Etde tellecondicion? 

Quant ä moy , je n*en vouroie point 

S'ilz n*avoient autre entencion, 

Gar il n'est teile passion 

Gomme quant femme a male bouche ; 

Je congnois leur oppression 

Mieulx que on ne fait for ä la touche. » 

Le Mari£. 

tt Ha dea, il en y a qui sont 
Bien humbles envers leurs mariz , 
Et qui moult de plaisirs leur fönt 
Et les Osten t de grans perilz, 
Et n'cn soiez ja si marriz , 
Gar, conlre deux qui sont noysibles, 
Tant en Angolmoys que ä Paris, 
En a Cent doulces et paislbles. » 

Le NON MARIE. 

a Ha, Benoiste Dame , il y fault 
Tant de menues triquedondaines 
Que autant yaurroit en ungassault 
Eslre frapp6 de trois dondaines ; 
Ge sont purgatoires mondaines, 
Ge croy-je, par mon jugement , 
A bien [en] confferer les paines : 
Vous savez assez si je mens. » 
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Le Marie. 

«. Laissez moy en paix de ceste peine 

Bon gr6 Dieu, lant vous y pensez , 

L'oppmion n'est pas bien seine 

£t par tanl de ioiz recenssez , 

Croiez moy, et vous avancez ; 

Puisque tel [Puisquil esttrail?], il le fault boire; 

Glignez Tueil et vous y lanccz 

Gomme on fait ung bequel en Loire. » 

Le NON MARlä. 

a Printes vous point jour de conseil ? 
Resist^s vous si de legier ? 
Vous semble il, en cas pareil , 
Que en se doive tant habregier? 
Chacun s*i devroit bien songier 
A ce que s'en peut ensuivir, 
Mais en haste n'a que targier; 
L'on ne peut son maleur fuir. » 

Le MARii:. 

« De tenir que ce soit maleur, 
Beau sire, ce n'est pas bien dit, 
Et vous tenez ceriain et seur 
Qu*il est maleureux et mauldit 
Oui les sacrement[s] conlredit 
Et ne leur porle reverence, 
A bon droit lui est interdit 
D'avoir bien et pers6v6rance. 9 
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Le NON MARlt. 

a Je SQay bien qu^on doit honnourer 

Dieu, TEglise et les sacremens , 

El si ne povons ignorer 

Que n^alons les commandemens , 

Mais, quant les paouvres saquemens 

En teile balaille se boutent , 

On dit qu'ilz ont [de] telz tourmens ; 

Ce n*est pas merveilles s'ilz doubtent. » 

Le Mari£. 

<i Par mon serment, c'esl bei estat 
De mariage. quoy qu'on die, 
Et y Vit Ton bien saos debat , 
Sans injure et sans villennie , 
Pouryeu que chacune partie 
Vueille complaire k son endroit , 
Sans que Famour soil impartie ; 
Autrement tout riens n'y vaurroit. » 

Le NON MARI]^. 

a Autres en ont estö trompez 
Tant que chacun le veoit ä Tueil , 
Et s*ainsi * esloie atrappez, 
Par ma foy, je mourroie de dueil, 
Et si pas faire je ne vueil 
Chose tanl pr6judiciable , 

i.Ms. : Etsi aiusi. 
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Ne trouver ft personne acueil 
Qui ne me soit seur et estable. » 

Le Mari^. 

ft Prenons la cbose au pis aller 
Que 911 ce trouvast en ce mes^chief , 
Et puis ne ose Ton parier 
Oue pis n*en veigne de rechief 
üui se romproil [et] corps m cWef 
Cuidant corriger oe defTatilt, 
Uon n*en venroit ja mieulx ä ehvef ; 
Plus [on] en parle et pis [on] vaolt, "d 

Le NON MARli. 

a Avant que deVi&nir coüqu, 
J*ameroie mieulx, par mon ftme, 
Que je n'eusse ja tant vescu 
Et que öncqües je n*eusse eu femione ; 
Pour ce je prie ä Notre-DaTine, 
Se je me marie tost ou tart , 
Que de ce nom , vil et infftme , 
Et des autres maulx si me gärd. 9 

Le HariiIe. 

a Toutesfoiz quant il advietifdroit 
A mal venir que le fussiez , 
' Croiez, bei amy, qu*il faurroit , 
Que en gr6 vous le re^eussiez, 
Et que auflsi vous Tavalissiez , 
Comme laitou miel en la bovcbe , 
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Ou autrement que vous eussiez 
A chacun jour douleur farpuche*. » 

Le NON MARI 6. 

a Hz sont ' aucuns qui le seroient 
Et Toubliroient inconlincnt , 
Mais plusieurs aussi ne pourroient 
Le passer en dissimulant ; 
Se je Yoy donques ung galant 
En Tostel oif en plaine rue 
Avecques ma femme parlant« 
Doiz je faire bouche cousue? » 

Le Mari]£. 

« Ouy certes , se voulez vivre 
De telles denr6es marchant 
El aueunes foiz faire Tivre 
Et au soir le premier couchant ; 
- N'est pas ung homme bien mescbant 
De s'en donnermal temps, s'il Test? 
Ung coqu, qui a bien let cbant, 
Vit aulant que ung roussignolet. » 

Le mon mariie:. 

a S*il yit autant, si n'est ce pas 
Qu*il soit ä cbascun si plaisant, 
Et si y a bien d'autres cas 



1 . Ms, : Chacun jour une douleur frosche. 

2, Ms. : Ils sont donc 



Dont je suiseiseray Uisaot^ 
Lesquelz j'ay irouv^, eo lisanl 
En plusteurs iivres que j*ay Yäiia >, 
Qai en parleal bieii plus «vant 
Que La Rosa aa Mt^hetim. » 

c Quant est du üvrer äe la Rom y 
II n'en parle que bm ärpoint,. 
Et, qui bioi ea emenä la 006«, 
Des femiRes ilBjS mesctilp^MfU. 
Mos MalbeohiSi ful ospoint; 
De rafviUloii de-bi§uiiyci; 
Pour ce en pari« i\ ei oo point : 
Qui ie crainliifta^l boule mku» 

Le hon ujL^iä. 

« Bisgame seroie moins envia 
S*il failloit que DBariö fusse „ 
Gar il fauldroit m'eslre aservis^ 
Et ja n'avenra que je puisse ; 
Mais, se ainsi eatoit que le süsse 
Trouver fille, doulce et pAisible^ 
Oü mon cueur et mon plaisir eusa^ ^ 
Je y entendroia , s'U est' loisible« >i 

Le Maki^. 

ft Vous trouverez bien k cboisir ; 
II y en a asset de bellea;^ 
Et pour ce preoez le loisir 

1 . Ms. : mectre aserfit* 

2. Ms. : estoit 

P. F. IX. II 
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D'aviser ces jeunes pucelles. 
Et, quant vous aurez veu lesquclles 
Vous plairont miealx, prenez cn une, 
Comme on fait au jeu des m^relles , 
Gar 11 n'est tel bien soubz la lune. » 

Le- NON MARli. 

<K Je ne le cuidasse jamais, 
A ce que j'en ay ouy dire 
Et veu en plusicurs livresi m^ 
Vous estes mon amy , bcau sire ; 
J'en feray scelon vostre dire , ^ 
Quant dicles que e^est moD prouffit , 
Ne je n'y vueil plus contrediro ; 
Vostre coiueil si me souffit. » 

Le [hari%]. 

<K Adonequcs il me mercia 
Et se offruit de s*i emploier, 
Et bien ä certcs mc pria 
Que je le voulsisse cssaicr 
Et que, pour y micux desploler 
Grant parlic de son avoir, 
Si je lui vouloie cnvoicr 
U ea feroit iout son devoir. » 

Le hon uari£. 

a Ainsi le mari6 me print, 
P&r son dcvis tant sermonna. 
Et sur ce sommcil nous seurprint , 
Et aussi Torloge socna; 
Nul de nous plas ne raisonna , 
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Car huil hcures frapper oTsmes ; 
L*un cnvcrs l'aulre sc tourna 
El en ce poini nous endormtmes. 

« El, pource que je lui promis *, 
DoDl je suis encor bicn records. 
De ad viser, el mc soubzmis 
Ob^ir ä lous bons aecords , 
J'ay desj^ donnö cueur el corps 
A uiie ä qui je le faiz dire. 
De laquclle je n'acieDs fors 
Le recevoir ou Tescondire. 

«c Si sufiplie tr6s bumblement 
Que le plus brief qu'elle pourra 
Vueillc donner allögemenl 
A mon cueur, ou il se mourra, 
Combien de ce qu^elle vourra 
Je suis el doy eslre conlcnl ; 
Mais, s'il lui plaisl, eile verra 
Qu*ll n*est pas aise qui aclend. » 

Explicit le Nouveau Mariä^. 

I . Le ms. r^p^te en tßte de cette Strophe rindlcation 
inutile : Le nun mari6. 

3 . Cette pifece appartiendroit-elle encore ä qiie1qu*un 
des poötes du monde litt^raire de Charles d'OrUans ? 
Ou seroit portö ä le croire en se rappclant daus ses 
qsuTies le concours de ballades surle sujet : 

En la forftt de Loogat Attente, 

et, p.6i,le refrain : 

Gar trop cnnuie qui attent. 
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Charit de triumphe, fai$ pur un certtUn Nan- 
tois sur Vheureaae victoire de Monteigneur 
le duc de Mercmur^ gouverneur de Bre-^ 
iagne et Pair de France. 

Au Mane, pour Jean de la Koze, libraire, 

H.D.LXXXIX. 




k etit m-8^ imprimö en italique, de 4* 
P[ feuillets k deux colonnes de 26 Ugnes ; 
' le sonnet est au verso du titre. On verra 
, que la pi^ce, adressee au duc de Mer- 
CQBur, est signöe 1. 5. Tm, et cela deux fois, ce 
qui exclut rideed'unefautedimpressionetlaisse 
la chose k Töiat d'enigme. Est-ce : J. S. Vaime^ 
aime le duc de Mef eoeur ; esV-ce un commence- 
ment de mot; car, si Ton met maiotenant Te 
muet apr^s toutes les consonnes dans les alpha- 
bets des petits enfants, ce qui est tr^s juste, 
parce qu'alors il s^elide tout naturellementdevant 
la Yoyelle suivante, oa le mettoit autrefois avant 
le plus grand nombre des consonnes, ce qui 
ötoit peu logique, puisqull falloit le supprimer 
sans raison au commencement des mots et des 
syllabeSy apräs Tavoir dit en ^pelant ; \k oü nous 
disons me, ce qui permet de dire logiquement 



FAIT SUR LB DVG DE HbRCOEUR. f65 

ma {me-a), iws p^es et novis-ra^mes avMis dit 
em, ce qui auroU dd ariiver k faire prononcer 
ema {em-a). L S. Vm est done J. 5. fem..., oe 
que je Signale comme un r^bus que je ne piris 
expliquer, a moins que ce ne soit le nom mdme 
et tout le nom de Tauteur, qui alors seroit 
Lbmmb. Plusieurs publioaiioos Jbretonnes de la 
Ligue, les Dem$ d'un catholiqite et d'%m poHtique 
de Jacques le Bossu, ]fi» AUienees g^Mogiques 
de Pierre Bir^, les poösies de Julien Ouesdon, 
Celles dOUenixdu Mont-Sacr^, donaent des pieoes 
ou des mentions de poSles du duc de MerccBur ; 
aucun, au moins d'apr^s les analyses tr^s-bonnes 
qu'en faitM. Gr^goire dans sa LigueenBrHagn$, 
Nantes et Paris, i856, in-8<>, p. 87-8 et 207-19, 
ne präsente les initiales du Nantais I. S., ou le 
nom de Lemm«. 

Ce livre de M . Gr^goire, qui n'a pas connu la 
plaquette que nous röimprimons, en est la meil- 
leure annotation; il faut y joindre rhistoire ano- 
nyme du duc de Mercoeur par Brule de Monplain- 
champ, LaHaye, i693,in-i8<',et8urloutrHMl»«r« 
de ce qui »"ßti pauS ea Bretagne durant 198 
guerres de la ttgue, par le chanoine Moreau, 
publiö Ä Saini-Brieuc, 1857, in-8», par M. Le 
Bastard de Mesmeur. Je recommande surtont ce 
dernier pour Tincroyable r^cit, qui döpasse toutes 
les iuvenlions romanesques, des infamies et des 
br^andages inouSs qui ont dösol^ et Täpoque et 
la province. On comprend peu, en voyant ces 
cruautös personnelles et ces rapines öfaontees, 
qu*on essaye eneore, en certün liea, Töloge des 
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ligueurs bretons et qu^on en fasse des höros de la 
foi et de la patrie. Mercoeur, persoDDelleDieni, n^a 
pas autant k se reprocber que ses capitaines et 
ses Partisans ; mais il n'eo est pas moins vrai que, 
jusqu au dernier moment, il a jouö le jeu le plus 
faux, le moins digne, le plus ögolste qui soit, et 
que c^est k son hcsitalion seule, piusencore qu^a 
Celle de Mayenne ä ßaris, et k ses inccrliludes 
dans la forme de sa mall\^nn6letö, qull doit de 
ne pas avoir ötö jusqu^au bout et de ne pas avoir 
fait la Bretagne, au moins un moment, indepen- 
dante ou espagnole. Il suffira de quelques indi- 
cations materielles pour suivre les allusions de 
son Pjndare. 

Philippe-Emmanuel, duc de Mercoeur, ^toit 
fils de la seconde femme du princo Nicolas de 
Yaudemont, premier duc de Mercoeur, et beau- 
fr^re de Henri 111 par sa femme Louise de Lcr- 
raioe, fille de la premiere femme du prince de 
Vaudemont. II fut nomme en 1682 gouverneur 
de Bretagne, sur laquelle sa femme Marie de 
Luxembourg, ducbesse d'Etampes et de Pen- 
tbiävre et vicomtesse de Martigues, lui donnoit 
en quelque sorte des droits, malgrö les renon- 
ciations reconnues de ses ascendants qui descen- 
doient de Jean de Pentbiävre et eloient par la du 
sang des ducs. II entra dans la Ligue das i585, 
mais ce ne futqu'au commencementde 1689, kla, 
suile deTassassinat des Guises (24 dec, i588), que 
le duc de Mercoeur se decUraouvertement contre 
son beau-fr^re. Mercosur, quiavoit la belle, öloit 
entrö ä Rennes le i4 mars 1689 et croyoit la 
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Tille iälui« quand die lui fut reprise le 5 ayril par 
les habilatits euz-indme8,,vestes 0deie«di*la cause 
du roLet de la France, qui ^toieat alors bien 
reellement la m^me chose, et c'est ce qui leur 
yaut d'ötre appeläs Üenois caignarda par DOtre 
pogte inconnu. Ge fut alörs que Henri 111 nomma 
pour lieutenant eo Bretagne son cousin Claude de 
Bouillon, corote de Soissons, fils du premier 
prioce de Conde; maiai celui-ci, trop coofiant et 
presoinptueux , se laissa du premier coup', le f 
juiQ 1689, surprendre et faire prisonnier ä Chä- 
teauGiion,&quatrelieuesdu but desoovoyage, 
c'es(-ii-dire de Rennes, oü il alloit faire verifier 
ses lettresdeTieutenänce. Cette priseelson eva- 
siön de' Nantes (voir Moreau; 5^-4^ Monplaitt** 
chant; 86'-7 ; Gregöire, 5i, i63, 224) sont peut- 
6tre ie s6ul Episode un peugaidecet ioeitricable 
föuilüs d*allees et de venues, qui n*0Dt pour la 
plupart d autres caracläresque leineurtreen vue 
du pillage. Claude fut imroediatement remplacö 
par Henri 111 « qoi nomma gouveroeur de Bretagne 
le jeuneprince de Dombes, Henri de Bourboa, 
petit-fils du duc de Monlpensier, et, quelques jöurs 
ä peine apr^s la mort de Henri 111, tue le f aout, 
Henri IV, dös le i4« confiroie dans sa cbarge le 
prince de Dombes. Celui ci ne fit paa grand cbose 
en Bretagne, et TautorHe ne reprlt vraimeolt Je 
dessuäqu*avec le mariäcbal d'Aoniont,.qiii liii suo- 
cöda apies la bataiile de Craoni (3^ mai iSga) et 
n*eut le champ librequ*apiös ledopart des bom- 
mesdu prince de Dombes (i4 fevrier iSgS], deve- 
nu duc de Montpensier apres la mort de son pere. 
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Hais «ces faits-aoDt post^rieors 4 notre ipi^ ; 
mi en ropprocheroit avec plus de justice les pl»- 
qnettes suivantes, (»n^s par M. Grögoire : 

J)effait$ de TarmiB du prince de D<mbe$ au 
pay* $t du(^i de Brelaigne^ par Monseigneur de 
Mereueur; Paris» Iiicolas JtiveUei, 1689; 

Discoure de ce gut s'est pa8n4 au pays de Bre- 
taigne^ Maine et Anjou; A Paris, chez Pierre 
Ramier, k renseigne du Serpent, 1689; etsur- 
tout : 

La Deffaite de LavardinHprime du eowUede 
SiHesKmsy par Monsieur ie duc^Mercurey go»' 
vemeur du pate-et dueMde Bretaigne; A Paris, 
pour Hubert Yeki, rue Salnt-Jaoques, 4389. ^^^ 
se rapporte pröcisöment k notre piäce, et Taffatre 
dont eile parle oomraed'ufiegraDdebataille est le 
si^ge de Vitre, oü dtoitenferme Larardin, et, lora- 
qu*il voulut gagner Rennes, la poursuite de ses 
iiCBitnes et de lui, quieut^randf>eine4eefaapper 
aux paysans, importaDts au reste dans cette giMree 
de Bretagne, ou aux mal beurs des gnerresdesou* 
dards ils ont ajoutö 4 Toccasion les ezc^ des 
jacqueries. — Ajoutons que notre pi^ est certai* 
nement de juin ou de juillet, car je m^etomierois 
quil n*y eüt pas etö ajoutö d allusion au meurtre 
du roi et au pretendant huguenot, si eile ötoit 
postdrieure au mois d'aoüt. 
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Sonet ä Monseigneur le duc de Merccßury 
ffcmvemeur de Bretagne et Pair 4e Wrance. 

^ onsieur, si je scavois tout au vray la 

facon, 
I Que voslre coulelas et vostre main 
guerri6re , 

Qui s'aper^il U)U8|oiirs au combftt h premiöre, 
A gardö, terrassanl le Gompte de Soisson , 

Ce mien papier n'auroit si petite legon 
Escrite en yers couppez ; au haut de sa visiere 
Yous me verriez tonner ainsi qu*une riviöre, 
Qui tombe d'un coustau « ravageant la moisson. 

Mais remplumö Renom <, passant ä mon aureille, 
Ne m'a du lout cont6 de ce fait la nouvelle. 
De mode' que conlrainct d'ainsi chanter je suis. 

Recevez doncq, seigncur, d'une agrdable face, 
Ce qu*un de vos Nantois en ce papier voustrace, 
Aitendant qu'autrement vos lauriers je poursuis. 

U 5. Vm. 

1. D'un ooteau. Ponr les faux gr^cisants de la qnene 
de la PUiade , le Paniasse n'est Jamais que le sacrt 
coustean. 

2. La Renommee ail6e; 
). De fia^n. 
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Chant de triuntphe faictparunceriainNantoü 
sur l'heureuse victoire de Monseigneur le duc 
de Mercoeur, gouvemeur de Bräagne et pair 
de France. 

[ 'est bien folle entreprise 
L De poursuyvre l Egli.se 
; A grans coups de canoos; 
Au ciel est la Döesse , 

Qui, jusie vengeresse, 

Puniöl lels compägnons. 

Les enfans de la Terre 
Ainsi Hrenl la gucrre 
A» tonanl Jupiter, 
El, joignanl röche ä röche, 
Avolenl fall leur approche 
Ppur aux cieux se monier. 

Mais la main donte-esse 

Rompil Icur torleresse, [ 

El lanl escarmoucha 

Que Tesclat de son fondre 

Les rendii comme poudre j 

Et moris les tresbucba. 

Ainsi dame Bcllonne 
Sur la terre brctonne 
Fait marcher un guerrier, 
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Qui n*a point Fftmc aUeinte 
Ny de peur, ny de crainie, 
Au combat le premier ; 

Qui de sa coustclace 
La Canaille tcrrace, 
Qui lasche ä nous oster 
Lc divin sacriHce , 
Que la gräce propice 
Du Cicl nous fait gousler « . 

Les iroupcs amassöes 
En diverses cciitr6cs 
Par cc caignard Soissons, 
Que uoire vaillant maisire 
A domptö de sa dexlre, 
En serveul de leQons. 

On voyoit les campagnes 
Retcniir sous les armes ; 
Les pleines fourinillGient 
De Tinnonibrable nonibrc 
Des chcfs, qui de Icur umbre 
Les gaignagcs * couvroient. 

Mars s'eslonnolt luy mesmc 
El ja dcvenoit blesnie, 

1 . En francois : la mette, 

2, Terre labouröe et ensemeBcäe. Yoir Ducange, 
yerbo Gagnagium, 



17a GHAHT BE TRIUMPHE 

Craignant pour le Lorraia, - 
Sinon qu*il vit la teste 
D'un grand oiseau proph^te, 
Qui s'apparut soudain*. 

iü Bon, T> ce dicl-il, ccondure 

a Me faut de cest augure 

<c Que Jupiter a mis, 

ft De puissance divine, 

« La brigade mutine 

« Es mains de mes amis. » 

Tost il quitte la trtce, 
Vestu d'une autre gräoe 
Qu'il n'est pour caresser 
La d6esse Cyprine, ' 
De sa bouche sucrine- 
Luy offrant uq baiser. 

Sa longue cbevelue' 
S'csgaroit crespelue 
Sur sou colet sanglant; 
Le casque, sur sa teste, 
• Se brayoit, en sa creste, 
D'uD panache undoyant. 

Sur son dos la cuirace, 

1. II parott, d'aprfes cela, que le duc de Mereosoi' 
avoit des aigles dans sa manche , au moins en yers. 

2. Abröviation peu heureuse de cherdnre. 



FAIT SUR LB DÜG BE MeRCOBDR. iy3 

Et puis la coustelace, 
Que le boiieux avoit 
Pour chcf-d'oeuvre basliir 
EnTisIede LemnieS 
Au C0S16 lui pendoiu 

Ainsi armö, s'advance 
Par les airs de la France, 
Et ä Nantes descend, 
Oü ne faisant demeure, 
S'en alla tout ä llieure 
Droit ä Clia8teaa*briand. 

La, trouvant nostre prince, 
La poictrine luy pinoe 
D'une divine ardeor. 
Et brusquement l'exhorte 
D'attaquerla coborte 
Du nouveau gouveroeur*. 



1 . Que Yttlcain avoit fabriqu6e dans ses forges de 
Lemnos. 

2. Le comte de Soissons il'^toit qne lieutenant 
g^nöral du roi en Bretagne ; c*est sen successeur le 
prince de Dombes qui en fut nomm6 gouTemeur ; mais 
les Ters d*une Strophe suivante , oü il est question 

Des eieadroni mntini 

Qui g'approchoient de Rennet , 

ee qui ötoit le but du comte de Soissons , proutent que 
notre auteur n'est pas si ofAoiellemeat exaeltorkf 
titres et ne parle que du comte de Soisteai . 



174 ChANT De TRIUMPHE 

« Va, » dil-il, « me poursuyvre 

Ä Ces caignards, qu on le livre 

« Aujourd hui dans les mains; 

a Le ciel Ta signes mainies * 

« Donnö des aisics pcintes 

« Düs augures romains. 

« Hasle ; le lemps se passe ; 

« A coups de couiciace 

a Tranche moy ces soudars, 

ff Uui> plains de föionuie, 

« Vom hasarder leur vie 

« Sous iraisires eslendars. 



OL Que tes mains blanchissantes 
« Soient ä ce jour sanglanles 
« Du sang de ces Royaux; 
oc Que le vaulour sauvage 
« Repaissc de carnage 
« Ces* affamös boyaux. 



a 



« Cliargc; plus ne dcmeure ; 
« Voiey Ic lemps cl Theure 
« Que Dicu le faicl vainquour ; 
« Les injustcs alarmes 
« Feronl lombor les armes 
«c Et les chcvaux de pcur. >» 



1. Ici, comme ailleurs, notre Nantois a plus de 
soud de la rlme qae de la gnuamaire. 

2. Pour : Ses. 
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Lors se iaist sa parolle, 
El Ics eufanls d'Eole 
Cbantenl en leur örain 
Latantareianiare^; 
Un chacun se pr6pare 
De ßuy vre cc Lqrrain, 

Qui, de 8a voix miell^e, 
A sa iroupe exhori6e, 
D'aymerplus loslmourir 
En monsuaul sa vaillance, 
Qu'en renon^ant la lance 
Poureuse s'encourir*. 

c< Yous, » a dict-il, c Noblesse, 

«c Qui arez la prouesse 

« Emprainle dans vos coeurs, 

« Cooservez l'höritage 

c( Et le noble parlage 

« Qu'avezdc vosmajcurs'. 

« Vos courageux ancestres 
« De leurs guerridres dextres 

1 . C*est le mot du ycrs d'Ennius : 

At tuba terribili sonitu iaralantara dixit; 
D'oü l6 nom des yers en taratantara, c'est-ä-dire 
des Ters de dix pieds avec c6sure au cinquifeme. 

2. Que d*encourir le reproche de l&cbet^. Poio'eute 
est pour paoureuse. 

3. De Yos aleux , majores. 



176 Chant de tbiümphb 

« Vous ont acquw Thonneur, 
« Qui vous faicl recognoislre 
« Et maintenant paroisire 
(c Sur le troupeau mioeur. 

(ü Qu*un chascun de vous lasche 

« A s'6viier la lache, 

«c Que ce^ plantentau front 

a Ceux qui, couars dans rftme*, 

« D'une fuile diffame^ 

« Urc fable se fönt. 

« Vous, mes soldats, que j'ayme 
<c Autant comme moy-mesme, 
c Demonstres, oourageux, 
ff Qu'une froide caoaille 
a N'aura point la balaiU«^ 
cc Sur des gens valeureox» 

ff Dieu dans sa mam notis dome 
« Cesle race polironne 
« Qui nous veut abolir. 
ff EnfafiSy prenez courage, 
« Je vous seray rimage 
cc Que devez ensuyvir. » 

Ainsiy ea vwl lucerto^ 

1. Pour : se. 

2. Diffamie, honteute. 

3. L«Tictoire. 
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Monduc preschoit rarmte, 
Allanl de rang en rang, 
£t, ä tesle baissto, 
Donna dans la mesl^ 
Aflamö de leur sang. 

On frappe, on escarmouche; 
Chacun £aict le farouche; 
De coups de coulclats, 
Ainsi quelafaucille 
Les bleds moissonne, abille^y 
Les Corps tomboieut ä bas. 

La terre est enyvr^e 

De sang et enjonch^e 

Des Corps, qui, sans tombeaux» 

Servern pour la cur(^e 

De la louve aflam^e 

Et des gourmans corbeaux. 

Et, ä ceux que Tespöe 
El la lance ferr6e 
N'a point navrö le selng, 
Eux et leur ^ öqulpage 
Sont tombez eu servage 
De mon prince bening. 

SoissoD, ton brigandage, 

1. Habile, changö pour la rime. 

2. Imp. : lei^rs« 

P. F. IS 



178 GlIAllT »B MIUMPHI 

Ta gresle, ton orafe, 
Recevra, si IMtu plaist^ 
Bien tost sa röcom^nse; 
Tu n'as faict qiier-«d?aBCd> 
Ton loyer est tont preeit. 

Vous autr^y «a«Hl^eM » 

Contre les pritfl^es 

Des temples des füBtuts 4ieM, 

Vous avez trop, bariMtfes, 

Polu les ehoses rares 

Au milieu 4eß smtft Umk^ 

Toate8lesimpeMtl^es 
Et les propospäijnt^ 
ITontiletiiniproitf; 
Vostre entreprinse M\^ 
Yous monstre, ^sans piüN»lte, 
Qua Dien est htitö-. 

Doncqnes, que l*hari<iOiiife 
Des mignons de Thalie 
Ne fredonne plus tant 
Lliöros ft la raassoe « , 
Quidesapeaupdoe* 
Estonna Radamtot * ; 

1. Hereule. 

2. Gelle da Hon de N^m^e. 

|. Rhadamante, l*«!! deii «rofii fo^u #bs «b^bts 
lonque Hercole 7 descendit chercher üoette. 



FAIT SUa LB DÜG »E MMOOBUR. «79 

Que plus Ton ne me^vtiite 
Le pourceau d^rimaiitke, 
Cacque* routecharbon»y 
' Latriplecorpulenoe' 
Que dompta sa vaülanoe* 
Brisant^ ses escadrons. 



Sus done, peuple, qu^on 1 

Llionneur ä Dien ; quVm imte 

Le bras victorienx 

De nostre imiUnat inaistre, 

Qui dans nos coeofs fiüeliSiolBln 

Espoir de mieux en mieux, 

Qui, braiA» ctt aon ;6(mra|e, 
A faii un grand^earaiige 
Des escadrons matiiis 
Qui s*aprocboleiU de ReROOi, 
Poor accabkr de peiBis 
Les pays' circonvoisins. 

L*Honneur A. fait Jiceroistiie 

1 . Gaeas. L'orthograptas tsUnusi bttrbnnpie la tra- 
dnction; mais notre tftiteorjcoasardiioit «a^roTinee. 

2. G^ryon ä trois totes. 
). Gelle d'Hercnle. 

4. Imp. : brisans. 

5« U faut pronoQcer poir, isi«ette proBoaciüloB se 
trouTA encore dans la fonne popula^d« ptdt^^mm 
dem syllabee, JtofOf ;en ayant deua » liUla «atefroit 
en fran^ois prodoire un miti^VBAtiwtnk^ 



178 GlIAllT »B MIUMPHI 

Ta gresle, ton or«^, 
Recevniy si IMtu plaist^ 
Bien tost sa röcom^n;«; 
Xu n'as faicl qiier-«d?aDoe> 
Ton loyer est tottt preeit. 

Vous tuti^y «MHI^gM i 

Gontre les pritH^es 

Des temples des tiauts 4i0ttk> 

Vous avez trop, bariMtfes» 

Polu les ehoses rares 

Au milieu 4e6 smtft litfox^ 

Toute8le8lInpeMtl^ea 
Et les propospüijut^ 
N'oDtiletitetiproit^; 
Vostre entrepriirtie foll^ 
Yous monstre, ^ns pa)ri»lte, 
Que Die« eftt iftitö-. 

Donccpies, qn^ l^hantKmife 
Des mignons de Thalie 
Ne fredonne plus tant 
Lliöros ft la masisoe « , 
(iui de sa peau peloe* 
Estonna Radam^ttt*; 



1. Hercule. 

2. Gelle da lion de N^m^e. 

). Rhadamante, l'ttn deH tvbis i«^s 4t^ «afors 
lonque Hercule y descendit chercher üoette. 



FAIT SUa LB DÜG »EMmCOBUR. «79 

Que plus Ton ne me^vtiite 
Le pourceau d^rimaiitke, 
Cacque* route-charbomy 
' Latriplecorpalenoe' 
Que dompta sa vällanee* 
Brisant^ ses escadrons. 



Sus done, peuple, qa^aa 

Llionneur ä Dien; quVm'mte 

Le bras victoneux 

De nostre *vaiUnati!»istrey 

Qui dans nos eoeurs iüeliSiblBln 

Espoir de mieax en mieax, 

Qui, braiA»ctt aoacourafe, 
A faii !in grand-tamage 
Des escadrons mutiiis 
Qui s*aprocboleiU de Reraoi, 
Poar accabler de peiBia 
Les pays' circonvoisins. 

L*Honnetir A fait^aoeroislie 

1 . Cieas. L'orthograptas sslamii bttrbnnpie la tra- 
dnction; mais notre tftitaar-^oiuardUoit «a^roTmee. 

2. G^ryon ä trois totes. 
). Gelle d'Hercnle. 

4. Imp. : brisans. 

f« U faut proBoncer poir, isi«etteiitenoMiatfoa se 
trouTA encore dans la fonne popula^da poitHM an 
deax syllabes, JtofOf «n ayant deoa » Istia .atetroit 
ea fran^oU prodaiM ua »old'aB»Miils. 



L. 
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Ta gresle, ton orafe, 
Recevra, si D^u plaist^ 
Bien tost sa röcom^nse; 
Tu n'as faicl q»cr«dvaacd> 
Ton loyer est tout preeit. 

Vous tutr^y «aeHl^eM » 

ContrelespritH^es 

Des temples Ues fräuts iiettk^ 

Vous avez trop, bariMtfes, 

PolulesehosesraneB 

Au milieu ies Sttifit^ UmHk 

TouteslesimpMtifeft 
Et les propospüijnt^ 
N'oDtileti^tiproiU; 
Vostre entrepriBÄß feilte 
Vous monstre, «ms pa^lte, 
Que Die« est irHtfti 

Doncques, qute l^harnfiOttüK 
Des mignons de Thalie 
Ne fredonne plus tant 
Lliörosälamassoei, 
Quidesapeaupdoe* 
Estonna RadamäiH*; 



i.Hercnle. 

2. Gelle da lion de N^m^e. 
). Rhadamante, l'an deH «röfii i«^s 4i6ft «afers 
lonque Hercule y descendit chercher üoette. 



^mmm^mm^Sf^m^ 



FAIT SUa LB DÜG MMmCOBUR. «79 

Que plus Ton ne me-rante 
Le pourceau d^rimanUM, 
Cacque* route*charbon»y 
' Latriplecorpalenoe' 
Que dompta sa vaillanoe* 
Brisant^ ses escadrons. 



Sus donc, peuple, qii'«n 
Llionneur ä Dien; quVm'mte 
Lebras victorieu 
De nostrewllantiiniistrey 
Qui dans nos eoeurs £uel 
Espoir de mieux en mieux, 

Qttiy hnm ca aon oourafe, 
A lait un grand^earaage 
Des escadrons mutiiis 
Qui s*aprocboieiU de Reraoi, 
Poor accabler de peinia 
Les pays' circonvoisins. 

L*Honneur A fait ju^roislie 

1 . Gaeas. L'orthograptas tsUnssi torbnnpie la tra- 
dnction; mais notre iCtitaar.jconsardiioiit wproTinee. 

2. G^ryon ä trois totes. 
). Gelle d'Hercnle. 

4. Imp. : brisans. 

5« U faut proBoiicer poir, »atJaelte pr ea&a ci sM oa se 
trouTA encore dans la fonne popiilalfe^.d« jMitHNi aa 
deax syUabee. 4tafo« «n ayant deoa » Istia ,atefroit 
ea fran^ois prodaire un »old'aB»Miils. 



L^. 
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Ta gresle, ton orafe, 
Recevra, si IHtu plabt^ 
Bien tost sa röcom^nse; 
Tu n*as faicl qiier«dvaDoe> 
Ton loyer est tottt preeit. 

Vous autr^y ^aeHl^gM » 

Gontre les pritH^es 

Des temples des liattts iitm^ 

Vous avez trop, bariMtfes, 

Polu les ehoses rarioB 

Au milieu 4es smtft lidox^ 

Toate8lesiInpMtl^es 
Et les proposjMiljiit^ 
N'ontüdtiistiproiU; 
Yostre entreprinse hH^ 
Yous monstre, ^sans pa)ri»lte, 
Que Die« est irHtö. 

Doncqijes, qae l^harifionife 
Des mignons de Thalie 
Ne fredonne plus tant 
Lliöros ft la masstiei, 
(iuidesapeaupeliie* 
Estonna Radamtot*; 

i.Hercule. 

2. Gelle da Hon de N^m^e. 
). Rhadamante, l'an deH irbfii i«^s 4eft «Bfisrs 
lonque Herculey descendit chercher üoette. 



FAIT SUa U DÜG »EMmCOBUR. «79 

Quo plus Ton ne me^vante 
Le pourceau d^rinuoitke, 
Cacque* route-charbon»y 
' La triple corpulenoe ' 
Que dompta sa vaillanoe'* 
Brisant^ ses escadrons. 



Sus done, peuple, qa'mn 

Llionneur ä Dien; quVm'mte 

Le bras ^nctorieax 

De nostre wllnat >iiuustre, 

Qui dans nos eoeurs fiüeliSiolBln 

Espoir de mieux en mieax, 

Quiy hnm emsaa cCOttrafB, 
A iaii an grand^earaiige 
Des escadrons mntins 
Qui s*aprocboieal de Renooi, 
Pour accabler de peinis 
Les pays' circonvoisins. 

L*Honneur A faiUceroistiie 

1 . Gaeas. L'orthograptas «slimssi terbnnpie la tra- 
dnction; mais notre Ktitaarjcoasardiioit «afroTuiee. 

2. G^ryon k trois totes. 
}, Gelle d'Hercole. 

4. Imp. : brisans. 

y* U faut prononcer iMrfr, isUcette inenoMiaMoB se 
trouTA encore dans la fonne popula^d« paitHM an 
deux syUabee. JtofOf «n «fwit deuK » litiB ,alefroit 
en fran^ois prodaiM an »old^iaeiMiils. 
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Ta gresle, ton orafe, 
Recevra, si JMvt plabt^ 
Bien tost sa röcom^nüe; 
Tu n'as faicl qiier«dvaDoe> 
Ton loyer est totft preeit. 

Vous auti^y «MHI^gM » 

Contre les pritH^es 

Des temples iles iiiittts iiettk^ 

Vous avez trop, bariMtfea, 

PolulesehosesrariBB 

Au milieu Aes arntt UmKk 

Toutes les iInpoMtl^eft 
Et les propospaljut^ 
N'oDtildtit^uproiU; 
Vostre entreprinM fell^ 
Yous monstre, ^ns pa)r61te^ 
Que Die« eftt htitö. 

Doncqijes, qae l*hari<i<mi^ 
Des mignons de Thalie 
Ne fredonne plus tant 
Lliöros ft la maföoei, 
(iuidesapeau pdoe* 
EstonnaRadam^ttt*; 



i.Hercule. 

2, Gelle da Hon de M^m^e. 
). Rhadamante, l'an deH fvbfii i«^s 4ieft «Bfisrs 
lonque Hercule 7 descendit chercher üoette. 



FAiT sua u DüG »eMisiicobur. «79 

Que plus Ton ne me^vante 

Le pourceau d^rimaiitke, 

Cacque* route-charbomy 
' Latriplecorpalenoe' 

Que dompta sa valllanoe'* 

Brisant^ ses escadrons. 



Sus done, peuple, qa^mni 

Llionneur ä Dien ; quVm mai» 

Le bras victorienx 

De nostre «vaiUnatinustrey 

Qui dans nos eoeurs £ueli3iolBln 

Espoir de mieux en mieux, 

Qttiy hnw CA 800 oourafe, 
A fjftit an grand^earaage 
Des escadrons mntios 
Qui s*aprocboieiU de Renooi, 
Ponr accabler de peiniB 
Les pays' circonvoisins. 

L*Honnear A faiUceroistiie 

1 . Gaeos. L'orthograptas aslainii terbnnpie la tra- 
dnction; mais notre tftiteorjconsardiioit «afroTinee. 

2, G^ryon ä trois totes. 
). Gelle d'Hercnle. 

4. Imp. : brisans. 

f. U faut proBoiicer iMrfr, isi«ette|itionoi«iatfoa se 
trouTA encore dans la fonne popula^/d« ptdt^^mm 
dem 8yUabee.4tafo««ii.«3WiitdeiiK » latiB.atefroit 
en fran^ois prodaiie an aMld'ia»Miils. 



178 GlIAllT »B MIUMPHI 

Ta gresle, ton or«^, 
Recevra, si IHtu plaist^ 
Bien tost sa röcom^nse; 
Xu n'as faicl qiier-«dvaDoe> 
Ton loyer est \mi preeit. 

Vous autr^y ^aeHl^gM » 

Contre les pritH^es 

Des temples iles tiauts iiettki, 

Vous avez trop, bariMtfe»» 

PoluleseliosesrarttB 

Au milieu ies samt^ lidox^ 

TottteslesimpoMtirea 
Et les propospüijot^ 
N*ontitetÜ»tiproilf; 
Vostre entreprln^ hU^ 
Yous monstre, ^ns piüNslte ^ 
Qua Die« eftt htitö-. 

Doncques, que l^haritKmife 
Des mignons de Thalie 
Ne fredonne plus tant 
Lliöros ft la masisoei, 
Qui de sa peau pelne* 
Estonna Radam^ttt * ; 



1. Hercule. 

2. Gelle da lion de N^m^e. 

). Rhadamante, l'an des fvbfii i«^s 4t^ mulkin 
lonque Hercule y descendit chercher üoette. 



FAIT SUa U DÜG »E MMOOBUR. «79 

Que plus Ton se me-rante 
Le pourceau d^rimanUM, 
Cacque* route-charbonsy 
' Latriplecorpalenoe' 
Que dompta sa vaülanoe* 
Brisant^ ses escadrons. 



Sus done, peuple, qa^mn 

Llionneur ä Dien; quVm'mte 

Lebras victorieux 

De nostre wllaot iniistre, 

Qui dans nos coeofs fiüel opokln 

Espoir de mieox en mieax, 

Qui, hftm CA .800 courafe, 
A fait un grand^earaage 
Des escadrons mutiiis 
Qui s*aprocboieiU de Reraoi, 
Poor accabler de peiniB 
Les pays' drconvoisins. 

L*Honneur A fail ju^roislie 

1 . Ctens. L'orthograptasssUosii terbnnpie la tra- 
dnction; mais notre tftitoar.^onsardUoit ea^roTmee. 

2. GiTjon k trois totes. 
). Gelle d'Hercnle. 

4. Imp. : brisans. 

f. U faut proBoncer poir, »üacette pwoattelioa se 
trouTA encore dans la forme pcpulalfe^'da pait > mm 
deax syUates, SM§m «n «ytant deoa » iitia ,alsfroit 
en fran^ois prodaiie un »oldfaBOssnls. 



l8o . ChANT DB THIUMPHi:. 

La force de la dextrc 
Du fils d'Ampbilryon » , 
Et dönna la vaillance 
Qui dompta Tarrogance 
D'un N6m6an lyoD. 

L'Honneur a t'ait qu*Achille 
A d^truH, fite ä iile, 
Les chevaiox et soldars 
Qui, auprös de Scamandre, 
Hardis, vouloient ddfendre 
Les Dardan6s remparts *• 

Ainsi, si nostre Nante, 
Fidelle k son Doe, chante 
Sa palme et son laurier, 
On verra notre Loyre 
Triumpher, en mtooire 
Des faicts de ce guerrier. 

Ghacun ne pouvoit croire 

Que l'heureuse victoire 

De Tescaill^ dragon' 

Peusteslre remport^e : 

Par la force indompt^e 

Du vaillant Appollon. 

I. .C*es^ä--dire d'Hercule, en Tei^ta de r^temelle 
T^i^e: Paterisest, 
2« Les remparts deDardanus; plus simplement Troie. 
j . Remporite sur le. serpent K jthon . 



FAIT Sim LB DUC DE MeRCOEUR. i8i 

Tout ainsi nostre ville ' 
Trouvoit fort difficile 
De vaincre les renards, 
Qui, n'osans comparoisUre, 
Approchoient du clouestre 
De ces Rcnois* caignards. 

Mais la grande prudence , 
La vertu, la v9iHance 
Du princc au brave coeur, 
A rompu Icur voyage 
Et temy leur visage 
De mort, de coups, de peur. 

Ainsi dame Victoire, 
Monseigiieur, et la Gloire 
Te suyveä louljamais, 
Et sur le chef le donne 
Une heureuse couronne 
Pour tes valeureux faicts. 

Ainsi ton enlreprise 
Le Ciel tant favorise, 
Que tu puisses dompler 
La grande oulrecuidance 
De la Royalle dance 
Qui te veut surmonter. 

Pendant, toume ta face, 

I. Rennois, deRennes. 



«8« Chaht i»k TiivapffK 

Seigneur*, et faitsla grtm 
A ton peaple Nantois, 
Que son valeürenx piiiNcr^ 
Remette sa pronoee 
Sooa le joug de te» leioD. 

Faicts que lliypocrisie 
Et la folle fbllie 
De Henry de Yaloyff, 
Seigneur Dien, jet*eniprii^ 
Seit aigrement punie' 
Par les princesFrangcji.. 

Loüange ä Dieu, 

l. S. L^m. 




s uisqaei*ale«.oocMion de dter le ÜTre 
D de M. Grägoire, j*en tirerai deuz cboses 

. qu'oQ n'iroit paa y cherehcr et qui se 

i rapporlenti l'hi&loire de la litterature 

et de notre thöÄtre comlque. £n rappdaot^ d*apr^s 
lliistoire du duc de Mercoaur (p. a59), que le 
duc de MerccBur a prit plaisir k voir lea piäces de 
Valerans, M. Grdgoire demande (p. ao4) ce 
qu*ötoit ce Yalerau. Taliemant lui röpondra: 
a Depuis Agnan, le premier qui ait eu. de la röpu- 

I. II 8*agit ici non da seigneur duc de Mercoeur, 
mala de Dieu. 
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tatiou k Ptris, xm% V«lefMi, qtii ^1^ «a grand 
hommo de J^Mw« mia#; U 4toitehef de b Iroupe ; 
il ne saToit que donoer k cbacun da ses acteurs, 
et U receToit hii-m4ine Targent k la porte. » Ma- 
rolles lui repondra aussi (Memoires, i656, in-4°, 
p. 3i); ü parle de TanDÖe 1616: «Lorsque cette 
fameuae oom^dienM, appt MIe La Parte, montoit 
eaeore syr le tl^itre et qu*eUe $e laisoit aclimrer 
de Umt le nonde avee Yalerao* el qua Perrifte et 
Gaultier 4toient des origioaux qu*oa ne peat trop 
imiter.» Commelavie de M. de MercoBur n'e&t 
illustre qu'eo Bretague et en HoDgrie., U «st ä 
croire qua soo historren ne parle pas de Vale- 
ran k Paris. 11 en faut conclure que Valqran alla 
jouer k Nantes un certain temps, et cela pendant 
la Ligue bretonne, entre 1589 et idgS. Sur Tautre 
point, M. Gr^goire, d'aprös des piöces des archives 
de Nantes, ajoute (p. 366-7) ^^ ^^^ ^"^ ^ ^^^ °o"~ 
veau. 11 nous apprend qu'Henri IV, etant 4 Nantes, 
crea, en 1698 , an office nouveau d*auneur et 
mesureur de teile k Nicolas Joubert, sieur d'An- 
goulevent, qui, repcusse parla ville et par le par- 
lement de Nantes, finit, sur unejussion du roi, 
par recevoir de la ville, en 1601, railie kcw dln- 
demnite. C'est un fait noureau i joindre k labio- 
grapbiedu cadet AngouleTent, Prince des Sots et 
archipoSte des pois pilös, bien eonnu des biblio- 
philes et des historiens curieux du passage du 
sciizij^xna Ahd^ au da-septiime. 
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Epilhalame , ou vers nuptiaulx pour les nop- 
ees da aereniasime roy dEscoase , et Ma- 
dame Magdelaine de France^ fille aisnSe 
du ßo^, 801% espouse i . 

Faict et presenti audict Seigneur, 1e lende" 
main de ces nopces^ par le Dipsosophe, 
prothonotaire de monseigneur le Rcverert" 
dissime Cardinal de Bourbon *. 



Yonloir lelon le povroir. 

Epit&alahb. 

'Aigle outragcux, par son lr6s ficr 

coüraige , 
Voulant lenir tout oyeseau en ser- 

vaige, 

1. J'imprime cette pi^ce d*aprls nn matitiscrit de 
la Bibliotbäque de Soissons, 189, feuillet 139 recto k 
141 terso. Elle se Joint ä Celles d6jk publikes dans ce 
recueil sur le in£me sujet. 

2. Louis II de Boorbon-Yendöme, 116 en 1493, 
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Contre Qng Millan va faire dur efTort ; 
Et le grippa, quoy qu'il fust haultet fort 
Et que par droict ne iuy fust juste proye , 
Et puysde lä du droict cbemin dcyoye, 
Tachant aulcun bei oyeseau agriffer 
Pour soD pennaige au sico noir aliifTer 
Et se ennoblir d autres plumes plus belles 
Par faulx moyens et injustes querelles. 
Et ne Youloit de griffer dösister, 
Sercbant ung lieu plaisant pour s^arrester, 
Et ä son grö espandre ses grandz oelles , 
Lorsqu apper^eut, entre des fleurs trös belles, 
Dans ung jardin cloz de divers palis, 
Luyre ä son gr6 la noblq Fleur de lis , 
Duquel jardin la beaultö et rlchesse 
Par fol desir le brusloit tout sans cesse , 
Et ä la fin jusques lä rincita 
Que d*y voller tout soudaln s*appresta. 
Et commenQoit sur la Fleur Taille estaudre > 
Quant du dessoubz soriit la Salemandre , 
Commise pour la Fleur de lis garder, 
Qu'il n^osa pas pour son feu regarder ; 
Mais, esbay de puissance si bauUe , 
Toume son vol [en] congnoissant sa faulte. 
Salemandre , ö digne ä röclamer, 
Salemandre, ö, que le doibt aymer 
La Fleur de lysl Sans toy, celle journöe 
Grlfföe esloit , et mainlenant fenöe. 



abbö de Saint-Denis le 26 mai 1 529 , mort le 1 1 mars 
1557. Personne n'a plus baptisö, mari6, couronnö 
et cnterr6 de rois, de reines et de fils de France, 
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L*Aig1e fut lo» i merv^ille estonn^ » 

Car n'avoit veu, depuis qu*il estoit l^ » 

Si noble besie , et teile rösistance 

A son orgudH t Menaee., art ei puis^ancc y 

Et, nonobstantui^ s&V^ent dangei , 

11 ne se peult du jardia s'eslraDger, 

Et pense bien eootramdre par menace 

La Salemandm i lui qiikter la plaoe ; 

Mais il est bien {cdliNiieDt abu$^. 

Fust-il Cent foys ä grifTer pLus^ ruz6 

Et plus confift ea Punicque maliiee , 

Faire (Us. Taire]Aepeuliq)a'aulcuDement eoysae, 

Car est venu d*uii pays bien loing^ia 

Uog Lyon ranpani, puissani, nobie et baulUi«^ , 

Qui avec eile & perfait en pr^nce 

L*affinit6 eoatvactöe enabseocek 

Regarde bien , 6 fier Aigle gripafl^^ 

La Salemaadv» ei le L^oa rampant ; 

Regarde^ dy-}e, ei,, aulant que tu t^aymea^ 

Que ton malbeur se pourehasses. toy meames 

La Salemandre a ung feu pour br^&ler 

Ton noir pemiage et garder d'envoUer ; 

Puis le Lyon griffe a pour to ooaquerre 

Et dömerobrer quaut tu seras k terre. 

jour heurenx en b6nMiction, 
Quant il t'a pten fkire conjunclion 
D*un tel amour et de teile allianee ! 
noble roy , bien as-tu aymö France ; 
Tu n'as son roy m les Francis hals 
D'aroir laiss^ le tien propre pays , 
Oü tu estois seul seigneitr, roy et priaee > 
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Pour Cen venir ea lolngtmne province , 
En grand danger sur terre des bi^ndz, 
En grand danger sur la mer des vagandz, 
Et en dangier, d'ot TaKence estTerte , 
De TAigle dict qa'as joignant de tar porte. 
Merveille ik*e^ si nosire noble tof 
Tarecueillyen tnomphant arroy, 
Mis pr^ de stty quasi es pariafge 
Et puis-dboa^ sa fiUis en mariatg«, 
Car n'eust tsouv^ aolftro prisee morfel 
Plus digne en Umt d^im mariaige tel. 
Prenu^ement y reqniert en noblesse : 
Tu i'as en tey double en grande hirgesse; 
Double, dy-jOy tani de sang que d^esprit , 
De sang royaV, tl roy , coimne est öscripi , 
Dedroicce ligi^estaiilceiU et cinqniesmei, 
Roy de riebesse et de pays de mesme, 
Pays fertille , ea tous btens iorissant, 
Et dans celuy im people oböissaet. 
Quant ä Tesprit, piain de bonne science, 
Ung noble esptfit en vertuz et s^voir , 
Mais hoBible esprit, veu ton royal avo^, 
Esprit baiant tant änrnmanit^ comme 
S^uroit avoir da moiMle vivant bonnne, 
Brief ung esprit fai«»i en tsut accordz , 
Qui est vmg caa loyai , ayee sod eori)9. 

O'noble danae et royoe Magdelaia^, 
Tu as Irouvö couronne souveraine. 
Ex de bon an du tel commencement 
Qa'au roy ton p^re advint premiöremeni; 
Car ä tel jour print sa noble naissance , 
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Et fut tel joup roy en magnificence*, 

Et, puys, tcl jour toujours acroist son pris; 

Aussi tel jour ung espoux tu as pris 

Roy et seigneur tel qui l'appertenoit. 

Mais toul cecy par ton nom favenoit, 

Gar Magdelaine en h6breu est puisisante , 

Magdaleine est heureuse et excellente , 

Magdaleine est levöe ä grand honneur ; 

Brief, Magdelaine est nom piain de bonheur, 

Et tel beau nom Dieu a voulu conjoindre 

A autre nom d'un roy qui n*est pas moindre , 

Roy bei, roy saige, et crainct, et renomm6; 

C'cst ton espoux, qui James est nomm^. 

James peuUbien tous haulx fais eplrcprendre 

Et jusques lade les montz et plains fendre; 

Gar Jaques est dict ung supplantateur, 

En tous ces faiciz redoubl6 et victeur. 

Or ne peull donq tel mariage n'estre 

A tout jamais ä Tun et Tautre dextre, 

Et tel qu'i fault au monde , sans flatler, 

fleureuscment pourvivre et soubbailler. 

Dieu le vous doint ä tous deux mieulx parfaire 

Que tel effect de vos noms pourroit faire, 

Et face aussi qu*un tcl commencement 

Soit prosp^re coniinuelleraent 

En Yous donnant paixen bon et longr^gne 

Et aujourd*huy sa gräce pour estrenne. 

Vouloir Selon lepouvoir, 

I. FranQois I«' succ^da blen ä Louis XII le i«' jan- 
tier 1515, mais ii 6tait nö ä Gognao le 12 Septem- 
bre 1494. 
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Deux pages plus loin, on trouve dans le möme 
manüscrit, f> 187 recto, celle note historique : 



VEntrie du roy d'Escosse ä Paris. 

1 6 dimenche dernler jour de d^cembre, 
\ l'an mil cioq cens trente siz , James , 
) par la gräce de Dieu roy d'Escosse, feist 
[ son entree 4 Paris, par la porte Sainct- 
ADthoine, et k coste de luy estoit monseigneur le 
Daulphin, et apräs eulx le roy de Navarre, mes- 
seigneurs de Vendosme, le cardioal de BourboD, 
et plusieurs princes du saug, et plusieurs barons, 
Chevaliers, cardinal, prelat et evesques. Et au- 
paravaot devant eulx marchoient les cours de 
parlement, les g^neraulx des comptes , les lieu- 
tenants civil et criminel , et les advocatz et pro- 
cureurs, et certaio nombre de Chastellet, pa- 
reillement les arbalestriers , harquebutiers et 
archiers de Paris, et furent delaschez k Tentr^e 
dudictroy d'Escosse plusieurs grosses piöces d'ar- 
tillerye de la Bastille. Et estoit iceliuy seigneur 
soubz uo ciel de drap d'or que portoient los qua« 
tre eschevins de Paris. Et le lendemain, premier 
jour du moys de jaovier, 11 espousa , eo Teglise 
Nostre-Dame de Paris, Uadame Magdelaine, fille 
aisnö[e] du roy de France , premier de ce nom 
Frangois ($ic) , et c^lebra la messe derant^eulx 
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monsieur le eardinal de Bourbon, abb4 de Sainct- 
DeDys en France. Le festain fut fait en ia grant 
salle da Palais , et fut le toumoy au Lourre^ et 
ious les prisonniers trouv^ ^s prisons ^de Pnit 
furent delyvres k ce joyeulx advönement dudict 
roy d*£scosse. 





L'Ave Mari« <fev Eepaignoh^, 




Cy commence {'Aye Varia des BipaigiMü. 

, ve^ tresori^re de gfiice. 

I Je te salue ä jointes mains, 
Toy priant pour toute la race 

J De nous, EspaigDoIz et^iscains*, 
C'est qu'ii te plaise ouyr les plainU 
Que faisons par piteotx i^ys 
Par mens , par villes et par plaias^ 
Nou8 dölivrant du foy f rangays. 

1. Goüiiqne. Iti-4 ^ i( If. in ütre, UB petH boit 
d'un petit g6nie nn öt «ili , doAt la main ost mordae 
par le bec d*un colima^n fantastiqne ä col d'oiseaa. 
Le Yerso du titre est blanc. Les strophes sont söpar^es 
par an espace. L*exemplaire que j'encoimois w trooTe 
ä la bibliotb^que de ta tilledeVersaiUes.-^^nii'estpas 
besoin de dire que la pi^e n'est pw , eomme les Re- 
grets du Pape , 6crite par les partisaus de «Cbaiies- 
Quittt; celle-d est toute fran^ise. 

a. Habitants de la BSsoaye. 
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Maria , tu es adjuctrixe 
De ceux qui se adressent ä toy ; 
Sois nostre gardienne ^ et tulrixe 
Conire le lr6s chrestien roy; 
Aultrement je congnoys et voy 
Que perdon nos droitz et noz loys; 
Content je suis, quant est ä moy, 
Dire : Vive le roy Francoys, 

Gratia s*on * povons avoir, 
Nous sera ung bien singulier, 
Car on peult congnoistre et s^voir 
Que tout nostre bien poculiers 
On perdons^ sans relisier ^ 
Gontre ung si bault prince de choys] 
Pour ce vueille nous deslier 
De la fureur du roy Fran^oys. 

Plena tu es de charitö ; 

Re^oy tes povres languissans; 

Vuide nous de Tadversitö 

Que souffrent foybies impuissans 

Contre Fran^ys , Normans puissans , 

Qui ont par tout le monde voix 

1. Inap. : garde. 

2. Voir la Dote ä la fin, p. 197*201. 

). Faut-il llre p^culier, tout notre p^culet 

4. Imp. : Ont perdon. 

5. Peat-4tre est-ce une faute d'impression pour 
r4tüier, dont la rime seroit plus ezacte. 



,^_ _-. j 
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D estre* hardis et ravissans 
Poiir subveoir au roy PraDQoys. 

Dominus, c*est ton filz haultain 
Qui nous pugnist de nos loyers 
D cslre venu de pay<« * loingtain 
Pour subvenir au[x] llenoycrs, 
Oü ne somines m6s point ie tiers, 
A comprendre Flamens, Ganloys, 
Fuyans par voycs et seolicrs 
Pour ia doubte du roy Frangoys. 

Tecum puissons eslre gardez 

De n*esirc pas pilloriez; 

Assez avons esi6 lardez > t 

De Suysses et advanturiers, : * 

Chassez , [et] pris et gueroyez *,. . 

Pillez, brü^rez'cöfhhie' Vatildoys, ' 

Viir4>cr/d4z J injuriez , 

Sans röbislcr au roy Fran^ys. 

Benedicta tu es de Dicu ; 

Ton plaisir soil , sans s^joumer, - ' 

Qu'en Espaigne , ce povrc licu , , 

Prospdrez puissons relourner; 

Noslre roy aura beau cornet* 

Par champs , par villcs et par boys; 

Car, tant que nous pourron resgner, 

N'iroD coDire ie roy Francoys« 

Tu^ qui es la royne des deulx, 

I. Imp. : D*estres. — a. Yoir la not« j , p. 17p. — 
)• Imp. : Guaroyers. 

P.F. II. i| 
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La radresse des desoUez, 
Yeuille renaener en leurs lieiix 
Povres Espaignpls afTollez; 
Ceulx par qui sommes avollez 
Puisse mourir * au paya* d'Arloys, 
Car trop avons est^ foullez 
De rarin^ da roy Frae^ys. 

In mulierilms sersA 
La radresse de tous caplifi ; 
Par ta piüö radrosseras 
En Esiuiigne povres fuilifz , 
Od avons cst6 esparü^ 
Avecques crapaulx Brebaog^ya. 
Parmy champaigAes et pasliU' 
Fuyant devant le roy Fcan^ oya^ 

Benedüiuii . Q^esl le grant Djfiu,; 
Toujours se monstre j,MsUi elbpo.; 
Pour le roy ^. tenu le lieq 
De son champ avecque Bourbon'; 
Enflambö comme un charbon, 
II a poriö la blanche croii ^ 

1. Ponr : Paisses-tu faire mourir. On ppurrolt anssi 
eorriger : Puissent mourir. 

2. On a d^jä tu ä la page pr^cMente pays ne 
comptant que pour une syllabe. 

j. On toit par ce vers qu« la pite# est ant^eure 
au moment oü le couBi^table abandoaaa Fsan^ois I^^ 
pour passer ä Gbarles-Quint. 

4. G*est peut-^tre une alhision k la croix blanche 
qu'on^ettoit s\^ ses yßtieii^nts et 9^ ft^mes n^a^ re- 
conniütre les siens dans Ics combat^ A^.mj^jt^ 
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Eo faisant de victoire don 

A son servanl le ray Fraocoys. 

Fructus tu es qoi a» nouiry 
Les FranQoys el bieo substentds, 
En nous meltant lou» au pourrj' 
Affamez et agraventez. 
De rennemy fusmes templez ^ 
Charcher le plus putssanl des^reys, 
Ayans noz eslendare plante» 
Sur la teere du roy FranQoysi 

F^nim berroist, quiaportö* 
Le grant roy sur tous glorieux , 
Qui a comhiist et confbrtö 
Francoys , el failz viciorieu» ; 
Pap leurs effeclz laborieux 
[Delä] les imras ont bruil et vofcr; 
En touies terres et tous Ifenx 
Ont redont6*ie roy Pranooys. 

Tut, princesse de hault pris, 
^ Tu ne monstre pas nous aymer 
Et si de tous nos bons espritz 
Te youlons pHser et ckoier;^ 
Mais en la terr» et k la mer 
FranQoys ont toujours le hamoi»' 

1. G*est le diable qui nous inspira de. 

2. On croiroitplut6t qu*il faudroit Ure : On redoate* 
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Et fönt nos biens consommcr, 
Scryans de cueur le roy Fran^ys. 

Jesus nous doint par sou plaisir 
Conduire k son paradis, 
Car D*avons eu que desplaisir 
Avec ses Uenoiers mauldictz ; 
On nous a si bien fourbondis 
Que n'avons plus pile ne croix, 
Litz de camp y meuble , ne thaudis , 
Que n^ait tout en le roy FranQoys. 

Amen; ainsi soil il de brief; 
Par ce point aurons union ; 
Nostre prince esl cause du grief 
De nostrc grant deslruction; 
II cuide par ^laiion ^ 
Monier, mais 11 chcrra ain^oys 
Tout plal en la subjeclion 
Du noble cl puissaut roy Fran^ys. 

FlNIS. 

I . Imp.: elaction. FAationj deelatiOt seroitde ceman- 
yais baragouin antique dont la rbölorique a cbaffour^ 
la langue franoaise de Charles YlII ä Henri III ; mait 
ilaction ne signifie rien , et ilection se rapporteroit 
moins bien au sens. 
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DE LA FORME ON 

EMPLOT^E AYEC LE SENS DE NOüS. 

n a pu remarquer, p. ig^fdanslatroi- 
si^me Strophe, la forme on avec le sens 
dertöus, L^imprimö donnoit la seconde 
fois ont perdon , mais le premier vers : 

Graiia s'on povons avoir 

permettoit la correction. II y a du reste d^autres 
exemples de cette forme, k propos de laquelle je 
demaoderai lapermission de reproduire une note 
que jVi donnee recemment dans VInlermiidiaire 
des chtrcheurs et des curieux^ i^^annee, i864» 
n«4»P. 63'. 

a II m*est passe sous les yeux , dans une vente 
qui remonte dejä ä quelques annees , un exem- 
plaire de lopuscule : Albericus Vespucius Lau- 
renlio de Medici salutem plurimam dicit , im- 
prime k Paris , chez Jehan Lambert , en lettres 
roodes, el formant six feuillets io-4*'» C'esl la 
traductioD latine de la lettre italienne d'Americ 
VespAice k Laurent de Medicis sur la dccouverte 
de TAmerique, faite par Jocondus, c'est-4-dire 
Fra Giocondo, rarcbUecte du pont Nolre-Dame, 
et dont par la la date d'impression doit dtre com- 
prise dans les annees de son sejour ä Paris. On 
lit au verso du titre la signature liichardus Sa- 
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queville, presbyiery est ejus postessor ; mais, ce 
qui est plus inattendu qu^ua Dom de posses- 
seur, ce sont les vers, peu congruents au sujet, 
qu'on lit sur le dernier verso : 

A messire Jehan Robillart 

II appartient ce beaa livre. 

Quant l'acheta, estoit tart, 

Et deux solz cousta pour liYre. 

II estoit bien ä d^livre , 

Aussi estoit le vendeur; 

Tous deux [Uz] n'e&toient pasfise; 

Ih aToient beu du meilleur. 

Lequel est plus graut seigneur 

Des deulx de Tignes k boyre? 

Celtti qui est le greigneur, 

II le fault asseoir en chaire. 

Bea , dea , mydieulx , mydieulx , toire ; 

Par ainsi sera congneu ; 

Quant il sera en sa chaire , 

De trestous il sera yeu. 

Puys on dira : t Le beau beu ; 
Regard6s-lay ä la mine. » 
Ainsi qu'au livre j'ay leu. 
De hU il n*a une myne. 
II faut avoir une ligne 
Pour ayoir fin du sermon ; 
Ansei la pag^e s'afine. 
Par Dien , «cieor on böron. 

c "Ges ▼higt-quaire verssont ecrits d*uDe seuie 
f tnue ; mais il est facile d'y reconoottre Foctave 
da XV« siöcle , avec sa rime conÜDuöe k la stro- 
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phe suirante. II est plus n^essaire de remarques 
que, si quelques yers, en proDongant d^^ U^u^ 
v4'U y pa-gi^ » seroient dehuit pieds^ il faut pro- 
noDcer da^ lu^vu^ pagit (page), parce que le 
tout est öcrit en yers de sept pieds, mesure alors 
beaucoup moins ordiuaire que le vers de buit 
pieds , qui ^toit le mötre ä la mode. Le premier : 
A mHBirt Jean i^dftt'/ftiW, fäit feteul e'xiception; 
mais menirt et mailt^ se preuoient Üi souVent 
indifföremmettt qull ne faut avoir aacün scrir- 
pule de remplacer l*uii par Tautihe. J*ä}outeraS 
eucore deux autres observations. Dans la söcondö 
Strophe, la rime feminine n'est pas en otre, mais 
en aire; au lieu de vot're, il fautprononcer veire» 
de verum ; au lieu de hoir$ , &e<re , comme le dere 
Italien et le hihere latin. Gela est ici d'autant plus 
yrai qu*au dernier vers b^ron est pour hoiroM, 
La seconde Observation portera sur ravant-dernier 
mot on ; ce n'est pas une faute pour en , mais une 
forme, ou plut6t un äquivalent populaire de nous; 
Par Dieu encor on biron est exactement, et sans 
aucune erreur de plume : Par DieUj encor noüs 
boirons. 

«c II est facile de le prouver par le rapproth^ 
ment de quelques passages des Farces du manu- 
scrit de La Valliere. On y lit en effei, daHs te 
Sermon joyeux (Vun cariier de moutofi : 

£t vrayment un tts de pourdievx 
Gaignent plus , en une joum6e, 
Qu'on ne faison en une annöe. 

u Pitts loiü, dans la lohilitö du Pörtmr ^ 
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Pacienee , un vers se trouve r^p^l^ trois fois« Si , 
la seconde, 11 se trouve avec la forme : 
A , noas ne sommes pas porteurs , 

U ne trouve, la premi^re fois et la troisi^me, de 
cette fa^n : 

A , on ne sommes pas porteurs. 

c L4 il seroit possible de roettre nou9 k la place 
de on; mais celte correction n^est pas possible 
daus le premier ex'emple, oü , en roetlaiit notis, 
le qu» ne s*eIideroit plus et feroit une syllable de 
trop ; eile ne lest pas davantage dans ce vors : 

S*on ne sommes morts ou tu4s , 

de la farce des Trots Galans , et dans cet autre 
de la Farce du Poulier : 

Qa*on leur debvons du temps pass6. 

a Ces exemplos prouvent surabondamment 
qu^il n'y a pas \k erreur de copiste, et que s'on et 
gti*oti ont le sens de si nous et de que nous. €e 
on se seroit-il iotroduit par repetition de la forme 
finale habituelle de la personne du verbe qui se 
rapporle au cas du pronom nous f Je ne le crois 
pas ; si on rögit grammalicalement le singnlier, 
il presente, au fond et comme sens, une idee de 
pluralitö qui, dans le bas langage, a pu facile« 
ment entratncr cette interversion de personne. II 
y a lA une incorreclion populaire logique i la 
fa^oo de Tenfance. On fait dire vous a un enfant 
lorsqull parle i un seul individu; il comroence 
par dire vous es hon pour vous ites hon ? Le 
paysan^ — qui d^ailleurs dans certains patois dit 
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souYent, en maogeant la leltre initiale, ous pour 
vous et pour notit, et Otts, ou^ a'est pas bien loin 
de ouj — Yoit dans on une idee de gön^ralitö 
plurielle, et il dit : On ne tomme#, pour nous ne 
totnmes» Mais si rexplication ne parait pas suffi- 
saute, le fait en lui-mdroe est certain , et ni le 
possesseur de la lettre de Vespuce , ni le trän- 
Bcripteur des farces ne se sont trompös ; ils se 
rencontrent trop bien pourque nous n'acceptions 
pas que on dans les deux textes a le sens de nous, 
a 11 en faut mdme tirer une cons^quence d*qn 
autre genre. Les farces du manuscrit La Valli^re 
sont norroandcs au premier chef ; le on , ainsi que 
les formes ouvertes beire et lay pour /e, seroit 
döji une raison de supposer Normand Jean Ro- 
billart; mais je serois d^autant plus disposö k lui 
croire cette origine que , sans parier du prenom 
Richard , le nom de Tautre possesseur se termine 
^n ville, cetle dösinence caracterisiique de tant 
de noms de personnes et de lieux en Normandie. 
Le nom m^me de Robillart, — il suffira de rap- 
peler le nom de Tarcbiviste de Ronen , M. Robil- 
lart de Beaurepaire, — se retrouve encore au- 
jourd^hui assez frequemment dans les familles 
normandes*. » 

I. Un ami nonnand me fait remarquer qu'il y a un 
SauqucYille dans rarrondissement d'Evreux, et qull 
~a entendu plus d*une fois la phrase : 0* ne sommespas 
cotents, pour nous ne sommes pas contents. L'usage 
yarie, du reste, dans les modifications du natu; car 
lä, comme aiUeurs, 11 est fröquent de Tentendre rem- 
placer par je. 
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Cbanson«. 

s uter noster^ qui est \k haull 
J[ In celis , hors de nostre voyö , 
\ En ce monde rien ne nous fatAi , 
' Sinon grant plant6 de monnoye 

Et ä lous compaignons de joye, 

Nous donent* ä lous cent mil escuz , 

Ou autrement je ne saroye 

Dire le sanctifieetur. 

Nomen tuum si faict nommer 
Quant il y a bon vin sur tables , 
Et souvent y est röclamer 
En jouent aux detz et aux cartes ; 
Pryons ä Dieu qull nous d^parte 
A chacun d*or ung million 
Et ä disner pasl^s et tartes ; 
Adveniat regnum tuum. 

Sicut ad ce que demandons , 
Seigneur Dieu , veuilles y entendr e 
Et k nos suppUcacions 
Force deniers sans plus atlendre; 

1. Jejoindrai ä cet Ave Maria des EspojfnoU un 
Pater et un Ave satiriques , qui se trouvent dan* un 
des manascrits de Soissons ; la copie ne doit pas £tre 
bonne, car le texte latin da Pater n*e&t pas complet. 

2. Il faudroit Donnant, ou Nous donne. 
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Nous ne s^vons oü argent prendre ; 
£n la bourse plus n*en y «; 
Nous ne sarrons plus en dependre 
Sinon par volontas tua. 



Or s*en va il sans dißi&rence 

Le noble * iicut in celo; 

Nous n'avoDS pas tanl de finance 

Que Fevesque de Sa'mct-Malo *, 

Et in terra n*a plus crcdo 

Si nostre argem ne demonstrons ; 

Donnez no!\is do vin k boöre {jtic) 

Et nous moullerons panemnasimm. 

Quotidianum c'^i nostre estode 
De boöre et manger souvent 
Et si sommes bien dix ou douze 



1. Nom d'une monnaie. 

2. Get ^T^que de Saint-Malo doit £tre l*an de ceux 
de lafamille des Brigonnet, qui a donn6 successiYe- 
ment trois 6v6ques ä Saint-Malo t Gaülaume Brilon- 
net , Denys Briconnet son fils , et Fran^ois Bohier, sei- 
gneur de Chenonceaax. Gomme celai-ci ne fut 6v6qae 
de Saint-Malo que de 1 5 ) 5 ä 1 567, 1« style de la pi^ce 
le met en dehors ; je pröf^rerois rapporter Tallusion 
au Premier et au plus illustre, mort le 4 döcembre 1 5 1 4, 
cardinal au tilre de Sainte-Pudentiane, et qu'on ap- 
peloit le cardinal de Saint Malo. II est inutile d*in- 
sister sur ses charges et sur son grand röle, auxquels 
se rapportc trte-bien la riebesse que lui envie notre 
poöte anonyme. 



9o4 L'AvE Maria 

Qui trestous n*avons pas un blanc; 
Prions k Dicu du firmament, 
Celliiy qui a sancliftiö, 
Qu'il Dous doycni k lous ensemble 
Cent francs da nobis hodie. 




. ve Maria h nostre Dame; 

I Maiscommeni vivcDt povresgens? 

[ Car gratia n'csl faicl k Arne 

; Si plena n*csl boursc d argent. 
Qui a argem [Iris] largemcnt 
Et cn despcnd ä grant foison 
Chacun luv dict cnliörcmcnt : 
Mon ujpy, Dominus tecum, 

Benedicia est la personne 
Pourveu qu'elle ayi assez monnoye ; 
Puys quc largement eile donne , 
£n chacun lieu ou lui faict voye ; 
41omme qui n'a de quoy, nc paye , 
Ou qui ne monstre de quibus, 
II n est pas dignc qu on le voye 
Aller in mulieribus. 



Benedictus qui a argent, 
Car il falt miracle sans doubte 
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El si faicl parier vrayment 

El veoir der ceulx qui ne voye[nl] gpuUe ; 

Qui n'a argem, on le deboutlc 

Et n'a jamais honneur ne pris , 

Ni^ en quelque lieu qu'il se bouUe, 

Ne irouvera fruclus venlris. 

Te [convienl?] hien consid^rer 
Qirargenl fail miracles sans faille , 
El si faicl parier el aller 
Toutcs gens ä qui ou le baille. 
Homme qui n'a denicr ne maüle 
Ni de quoy faire son icstamenl 
Bien fol esl; si s'en iravaiile, 
Dire luy faull : Jesus^ amen. 




ao6 BAL ADES CONTRE BoURBOIf. 




S'ensujri^ent plusieurs balades contre 
Bourbon, 




n a lu tout k Theure T^oge du oonnä- 
I table dfr Bourbon dana« lea R»grels du 
[ Pape ; lespi^cM suivantea leur etoient 
' UDO röpoQse anticip^e , puisqu'elles 
sont ecrites contre lui avant sa mort et pendant 
le temps qu*il ötoit au Service de l'Espagne. 
Uexemplaire , qui paratt dtre unique , en eiiste 
k la Bibliothöque de Versailles ; ce soot quatre 
fduillets que leur nombre fait en tb^orie de for- 
mat in-4'*> oaais que leur dimension reduit ä la 
taille ordinaire de tant de piaquettes gothiques, 
le tr^s-petit in-8<* un peu carre. M. Paul Lacroix, 
qui a Signale cetie plaqueite, Ta publice dans le 
Bulletin du Bibliophile^ i4® serie, niars 1869, 
p. 177-83. Sur le litre, au-dessous des deux 
lignes : S'ensuyvent plusieurs balades contre 
Bourbon, il y a une grande fleur de lis floren- 
tine et trois autres petits bois, sujets de cbasses, 
qui doivent venir de quelque encadrement de 
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liyre d^heures. L*iinpre8s!oii egt des plus incorrec- 
tes; conscel pour amseil^ crisme pour crime, ne 
sont que des peccadilles i c6tö des yers faux 
doDt le texte est plein« Useroit possible, comme 
le remarque H. Lacroix» que, malgrö labizar- 
rerie des caractär^s gotbiques , qui ressemblent 
assez i ceux de Gerard Leen , la fleur de lis flo- 
rentine iudiquät une impression lyonnaise, i 
cause de 1a colonie florentine , tr^s-attacb^e i la 
France, qui s^etoit fixöe k Lyon. Cependant Tin- 
correction du texte et la tournure septcQtrionale 
du caractöre meporteroient plut6ti^ croireqii^leur 
piece a ete iroprinteedans quelquevilledu Nord, 
pr^s de la fronti^re de& Flandrea, pour circuler 
et 4tre r^pandue dans les Flandres espaguoles. 

Eh realite toute U pli9<«e roule sur ü& devises 
de la maison e| de la person«^ da coon^table ; un 
p^sage de BraHtöme les remeltra spus les. yeux 
du lecteur : 

cc Aupr^s du tombeaud»- lU de BourboA (dans 
le ch4teau de Ga^te) y a^oit pendu soft graut ee- 
tendard general de taffetas jannse , tout sami de 
broderie , au dedaos, d*uQ jaune , noir et blanc , 
mais le champ estoit jaune. La broderie estoit de 
plusieurs cerfs volant« et force espees nues flam- 
bantes, avec ces mots escrits en plusieurs eur 
droicts : EspermoCt Esperencß, Je priai M< le cas-; 
tellan (le cbdtelain , le capitaiue du cbäteau) de 
m>ja expliquer H devise, ce qu'il fit tres voloor 
ti^jr^, et nou^ dit qm par ce cerf-volant, emiOi; 
que 4^ longtemp^ U lavoit ppur dfi^ise , commß 
i'oSiP^uä ym^ ^»PQE^i^J^.l^mM^urs^ ex»dcQici(,8,de 
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Moulins, il vouloit signifier que, pour sortir 
hors de France et pour sauver sa vie , il luy 
avoit conveDu faire une eitresme diligence , et 
d aller vite^ et de s'armer non-seulemeot de 
pieds de cerf , mais d Visles , mala qu'avec cette 
espee flambante il avoit esp^rance de s*cn vanger 
et par le fer et par le feu. Voili une terrible me« 
nace. » 

D'un autre c6t^, les Sainte-Martbe {Histoire 
ginialogique de la Maison de France , II , 83) 
disent qu*il avoit pour devise un cerf volaot aveo 
le mot Penetrabit , c voulant dire qu^avec ex- 
treme diligence , qui est designee par ragiiitö du 
cerf, et par la legerele des aisles , il viendroil i 
bout de ses desseins. » 

La vörite est que le cerf alle, avec la devise 
Espdrance^esi la devise de la famille de la mai-i 
sonde Bourbon; le Penetrabit doilse rapportcr 
aux öpöes flambantes, et, quoique une fois passe 
aux Espagnols, le connctabie se trouvM pur 14 
biea exprinier ce qu^il pouvoit aveir au coeur, je 
croirois qu'il prit cette devise au moment oü il 
re^utTepee de connötable, etqu'au lieu de signi- 
fier coinme il semble : a eile entrera assez avant 
pour me venger » , le rrai sens originaire en 
est, au contraire, en s^adressant au roi : a Elle 
viendra k bout de tuer vos ennemis. » Remar- 
quons la fröquence . de cette devise au XVI« 
si^cle ; je Tai lue plus d'une fois sur des lames 
d*öpöes, oü eile n*est que trop justifiee. On prdte 
encore au connötatle de Bourbon la devise : 
A toujoun tnoif» qui lui seroit personnelie et qui 
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auroit 6t6 prise par lui en rhonoeur de FraH- 
$ois I«' et de sa m^re Louise de Savoie. Les bal- 
lades contre BourboD sembleot affirmer qu'aprte 
satrabison, il auroit adopte pour devise : Vietoire 
ou ffort. Gela peut no pas 6tre une supposition 
du poSte , mais je ne sacbe pas que jusqu'i prä- 
sent il ait öte produit ni un moaument ni une 
preuve qui confirme son assertion. 




BaLIiADE^ 

bictoire ou mort j*ay [par] unearogance, 

» Cn* mon cueur mis, et, en Üeu d*es- 
p^rancc» 

^ Prins dösespoir pour vindieation ; 
Plus lost mourroit ma propre naiion, 
Solt droit ou tort, que ne preigne vengence. 
Le ccrf volant fuz chassö en soufrance , 
Qui ay perdu biens et honneurs en France, 
Dont souffriray par ma r^bellion 

Vietoire ou mort. 

De mort suis seur, il n> a rösistanee^ 

1. Ccttö pretiii^re iälläde, ^ui i^St un Mdeifi, est 
mise dans la bouche du conn^table ; toutes les ^ilites 
qui Salvent sont au nom de räct^ui^ bil du polte. 

2. Imp. : Et. 

F.P. IX. 14 
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Ne devictoire en moy n'cstia puissance 
Comme * mon roy » mais grant presomption 
M'a mys au trait et m'a par moy* 
Ddiber6 , et pour sür ä oultrance , 
Victoire ou mort. 



RONDBAU. 

I ort Sans mercy et bonte sans victoire 

\ Tu porteras, car il est tout notoire 
Que too pöchö est trop vif et infame 

' D'avoircoDceu trabysonen [iod Ame^]. 
Contre ton roy feras est percuptoire ^. 
Dieu sera Fun , ä qui est deu la gloirc 
Ou la victoire , ainsi le peuz tu croire; 
L*autre fuiras, te donnant pour ton doire * 

Yicioire ou mort. 

Retoume toy etmetz en ta memoire 

Ta grande erreur ; ne prens [pour] adjuctoire , 

^on fol conscel* et orgueil qui t'infame , 

1 . Canire vandroit mieux. 

2. II faudroit id one rime en ion. 

3. Alors que le rondeau demande nne rime en Arne , 
e texte donne irahy ton amowr , ce qui est inadmis- 
sible. 

4. Vers incompröhensible. 
$.' G*est-it-dire ton douaire, 
6, Ponr coiu«»l. 
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Guydant porter de yictoire la palme ; 
Non, mab [aaras*] pour oeuvre meritoire , 
[Yictoire ou mort.] 



Balladb. 

[ icloire ou mort tu as [pris] pour deviae 
I Par dösespoir, dont il te fault com- 

prendre 
'Qne mort ne fault, maia & yictoire 
avise; 
Trop est muable et diffidle & prendre, 
Gar celuy Dieu » qui s^t justice rendre 
A ung chascun , la tieut en sa puissanoe , 
Et, quant du droit a vraye conguoissance, 
II luy döpart et en retient la gloire , 
Pour dömonstrer que saus quelque doubtiince 
Dieu ayde au droit et de \k yient >ictoire. 

Voy dont coroment & toy seroit promise, 
Que as con^u ton roy k mort surprandre , 
Aussi son sang? cueur piain de faintise, 
Comme ose tu ung tel crisme enlreprendre ? 
Autre , ne moy , ne le pourroit comprendre ; 
Sinon envie et ton oultrecuidance 
Ne tacheroient fors mettre afßn Tespace 
De la maison , qui nl est pas encores , 
Ains demour [r] a [s] sur reprinse ä la dance ; 
Dieu ayde au droit, [et] de \ä vient victoire. 

I. Imp. : Non, non, mais. 
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Et par ainsi est banie ta devise , 
Dont par tes ditt k la mort te faut rendre ; 
Mais quölle mort? Infame on de main mise , 
Comme noyer, escarteler ou pendre , 
Mort reprochable oü loz ne peult esiandre ; 
Car ton voaloir esloit mettre ä outrance 
Le sang royal, puts sup6re[r] la France 
Par eoemys d^esirange territoire ; 
Hais toy ne eulx n'en auront joyssance : 
Dieu ayde au droit et de U vient vicloirtk 

Prince Bourbon , retoume k rcpentance ; 
De repenlanoe eolens k ptoibenoe « 
Satisfaisant k loa erisme noloire ; 
Lors congnoietras que apr^ loute arogaaoi 
Dieu ayde au draii et de U vient vieloir». 



RONDEAV» 

i Ictoire ou mort par d^espoir a pria 
■r Le Cerf Yollant, qui jadis au pourpris 
)De8 Pleura de lU vivoit ea aa^eu- 
rance; 

Mais la ceinture, cscripte d^Esp^rance, 
Rompue il a par son erisme et mcsprii, 
Voyant que ce qu'il avoit entrepris 
N^avoiteu lieu, rage Ta tant surpris , 
Que Tun des ai. il demande k outrance, 
Victoire ou mort. 
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Basty avoir * par ses fainlifz espritz 
Tuer son prince , en mettant ä despris 
Sa foy, son prince , son honneur, sa naissance ; 
Aprös faillir il se met en la chance, 
Soubz son douteux, d'avoir honte ou prins 
Vicloire ou mort. 



AUTRB RONDEAU. 

t ictoire ou mort est devise coofos«. 
L*un estcertain et de l*au(re on abuxe, 

i Le plus souvent soub;^ Fortune incer« 
taine ; 

Mais loul [se] gisl en la puissance haultaine 
Qui de justice envers ung chascun use. 
Cucur sans espoir, que la Fortune amuse, 
Soubz aultruy force avec [ruse et] cautelle , 
Prent pour confort ccsie devise teile : 

Vicloire ou mort. 

Ta foy rompue et verilA t^cese 
De trahyson: donncr n*y pcuUexcuse, 
Car Ton vcoil bien comme ton cas se maine. 
Par ta devise avoir pcux mort prochaine , 

I. n n*y a pas lä de faute; le XYI« sl^cfo a dlt M- 
quemment avoir fait UUe cliose pour aprht avoir fait. 
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Mais Tautre non, car le droit [te] rettuse 
Victolre ou mort. 



AUTRB RONDEAU. 

) ietoire oa morta prins por asseurancc 
i Cü qui u'a plusensonfait d*esp6r^Doe, 
) Cuidant par Tun de ses deux points 
estandre 

Sa trahison , mais il n'y peult attandre» 
Car droit ne veult qu*il en ait la puissance. 
Desloyautd , qui Ta mis en la dance 
Des malheureux, par Tolle oultrecuidance 
A faict ces mots ä sa devise prendre : 
Victoireoumort. 

A Tune assez sa fortune Tavance : 
C*est k la mort , qui est la r6companse 
Oü son fort fait veult que ce vienne joindre; 
DeTautre avoiren a doubter etcraindre: 
Dieu Udöpart, non lliumaine arogance, 
Victolre ou mort. 

Finü*. 

I. BrantAme nons a conserrö quelques Tert d'one 
Chanson espagnole en Thonneur du conn6table : 

CalU, ctUa iaiio Cetar, Anibal j Seipion. 
Viva la fama dt Boarbon. 
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• Que maintenant se taisent G^sar, Annibal et Bd- 
pion. Viva la renomm^e do Boarbon. » Et plus loin , 
lorsque avant Tassaut de Roma il distribue tont ce 
qu'il a aux soldats : 

Deci a les : Mis segnoret, yo toy pobre eavallero , 
T, Umbien como tos otros, no ttngo an diatr«« 

« II leur disoit : Messieurs , je suis paurre cheralier 
et n*ai pas un sol non plus que yous autres. » 




ai9 Lb Debat du Viel et du Jbüice. 




Le Dehat du Viel et du Jeune 
[par Blo88eviUe\ 




n a d^ vu, dftQSO« Recueil (VII, ai-4], 
l)J un D. ba^ dfn Vül et du Jeune , qui 
roule aussi «ur Pamour ; mais il n'a 
aucune aDaIogi#avec celui plus mo- 
derne de Blosseville. iVi trouve le poSme de 
eelui-ci dans un manuscrit de la Bibliotheque 
imperiale (Fonds fraDCois, do 161 1, ancien 7663, 
feuillets ic6-ii]. Cest un ßecueil de pi^ces di- 
verses, parmi lesquolles un texte du Debat de la 
Demoiselie et de la Bovrgeoise^ que nous ne 
connoissions pas qtiand nous Tavons imprime 
daos notre cinquiöme volume« et uu texte de 
VAmant rendu cordelier ä CObservance d^Amour. 
Ce manuscrit est sur papier et sans marque d*o- 
rigine, sauf pcut-^lre k la premiöre page celte 
devise en rebus : Outie mon^. 

Quant k Tauteur, son nom a 6X6 dößgurö par 
le copiste; il est une premi^re fois öcrit Bloae- 
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vittt dana ravaDt-derBfere Strophe , et dans la 
souscription BlossenmiUe on Biossemnille, c'est- 
&-dire avec six jarobages entre se et le dont on 
peut faire tout ce qu on \eut. L'existence de 
deux Blosseville dans la Manche, d*unautre dans 
la Seine-Inf^rieure, arrondissement d'Yvetot, 
canton de Saint- Valeryen-Caux, et surtout du 
plus connu, deBlosseville-Bonsecours, toutpräs 
de Ronen, indiqueroit dejä quil faudroil resti- 
tuer ainsi le nom, si la Bibliographie yormande 
de M. Frere nmdiquoit que Tabb^ de la Riie, 
dins ses Jongleurs et Trouvbres , avoit (III , 
33o-5) un article sur un poSte de ce nom. 
II se rapporte pr^cis^ment ö nolre Debat , dont 
il donne quelques strophes d^apr^ un manu- 
scrit de Londres (Fonds Harleien , n^ 6916), 
qui contient les poösies du duc Charles d'Orlöans 
et de ses amis. L'abb6 de laRue Tappelle Henry ; 
j*ai peur que ce ne soit une inauvaise lecture des 
passages qui lui sont adressös par un des inter- 
locuteurs de la pi^ce : « Hemy, mon doux en- 
fknt » ; d*autant plus qu*il le dil de la famille de 
Saint-Maard , vicomtede Blosseville. dont Tun, 
Hugues rie Saint-Maard, suivit Charles d'Orleans» 
en Anglelerre. 11 n'est, comme on va voir, aucun 
besoin de meltre un second Blosseville ä cötö du 
duc d Orleans, car il est absolument certain que 
Tauteur du D^bat du Viel et du Jeune etoit de 
son monde. 

Ce sont les juges du camp choisis par le Vieux 
et par le Jeune qui nous en donneront la preuve. 
L*uQ, Chevalier de grant renom, est de Bresse, 
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qull faut accentuer Bressö, comte de Maulevrier 
et s^n^chal de Normandie. II y a eu trois Brez^, 
comtes de Mauleyrier. Louis de Brezö, celui qu^on 
ponrroit appeler le premier mari de Diane de 
Poiliers, est ici bors de cause. On pourroil döjä 
penser & son p^re, Jacques de Brezö , marechal 
et sön^chal de Normandie, mort le i4 aoüt i494; 
celui qui , aprös avoir öpousö, en 1462, une 
fiUe naturelle de Charles VII et d^Ägn^s Sorel, 
la tua en 1476» pour se venger d*uB adult^re, et 
ne racheta sa vie de son terrible beau fröre que 
par Tabandon de tous ses biens, qui ne lui furent 
rendus qu'apr^s la mort de Louis XI. Son fr^re 
Pierre, 11* du nom , le premier qui eut le 
comtö de Maulevrier et celui qui fut tuö d la ba* 
taille de Montlbery, le 17 juiliet 1465, a aussi 
ötö grand senechal de Normandie depuis i45i. 
C^est lui qu*il faut reconoallre dans la pi^co de 
Blosseville * ; car c'est lui qui so trouve le mieuz 
en face de Taulre juge choisi, Kur lequel il ne 
peut y avoir aucune hesitation. 

En effet, le seigneur de Torsy, roattre des 
arbalestriers de France, ne peut^tre que Jean 
d'Estouloville, seigneur deTorcy, de ßlainville, 
d^Ondeauville , etc. C'est aprös la mort de Jean 
Malet, V'^du nom, sire de Graville et de Mar- 
coussiSy qu*il fut, en i449> pourvu de la Charge de 
roailre des arbaietriers, et on ne lui conootl le ti- 
tre de a grand matlre » que dans des quittances 

I. Voir, sur rintelligeut ettaonn^te caraet^ de 
Pierre de Brizö, Vallet de Viriville, Hittoin de 
CkarUt Yil, in, 108-14, Ul-2, 155, 197. 
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qui D6 remontent pas au d6l4 de i479* (Voir le 
P. Anselme, Vlll, 87 88, 90, 5y5^ saus recourir 
ä la Chronologie roilitaire de Piöard, qui ne s*oc- 
cupe quo daos une seule uote de celte Charge.) Le 
seigneur de Torsy mourut le 1 1 septembre i494 et 
fut enterrö k Tabbaye Saiule-Claire, de Rouen, qu'il 
avoit fondee en 14^6. 11 est mort la möme annee 
que Jacques de Breze ; mais il etoit beaucoup plus 
vieux,puisque,4g^dei7anseni42a,iUtoitQeen 
i4o5. 11 est dono plus naturel de metlre en face 
de lui Pierre de Breze , et de fixer la date de la 
pi^ce ayant i465, dale de sa mort, et i45i, 
date de son senechalat, et moment auquel Jean 
d'Estouteville etoit en chargo depuis deux ans. 

lls se trouvent du reste r^unis ailleurs. Ainsi 
les OBuvres de Charles d*Orlcans (Ed. Guicbard, 
p. 333) ont un rondeau du seigneur de Torsy : 
« Mais que mon mal si n^empira d , et deux 
piöces de Pierre de Brezö : l'une « Qui trop 
embrasse peu estraint d , sous le nom Le Grant 
Smeschal, — il Tötoit d'Anjou, de Poitou et de Nor- 
mandie, — Fautre, p. 384 : « Ma Fille de confes- 
sion i> , qui est sur le motlf de la ronde Ah^ fai- 
merai qui nCaime, Orleans , c'est- ä-dire le Duc , 
lui fait une reponse : a Beau-pöre, henedicile 9, 
et Blosseville, certainement celui du Debat, öcrit 
deux autres rondeaux : oc Ma trös-belle plaisante 
steur » et a Confiteor de träs-bon cueur » , sur 
le m^me thöme que le senechal« Apr^s cela , il 
est tout naturel de ne pas accepter sans preuves 
Texistence d'un Henri de Blosseville, et de croire 
que le vicomte de Blosseville qui a suivi le duc 
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d^Orleans , le Blossevillequi a ecrit des rondeaax 
transcrits forc^menl avec ceux du duc , et le 
Blosseville du Debat du Vieil et du Jeune , con- 
serve k Londres dans un manuscrit des poösies 
du m^me duc, ne soot qu^une seule persoDoe. 

Enfin , il faut ajouter que Tabbe de la Rue 
donne comme de Blosseville une piece qui so 
trouve dans le rndme manuscrit Harleien , sous 
le titre de VEchiquier (fAmour. II donne m^roe 
(pages 333-6 ] les cinq prennieres strophes ; elles 
suffisent k muntrer que c'est preciseinent le Dö- 
bat de la Demoiselle et de la Bourgeoise. On 
comprend trös^bien que ce second titre alt elö, 
posterieurement, et certalnement apres la mort de 
Tauteur, change par le libraire pour faire entrer 
la pi^ce dans le groupe populaire des Debats et 
pour ölerrobscurite relative du premier titre, fa- 
milierseulementenNormandie et en Anglelerre; 
mais c'est bien celui d'Echiquier d'Amour qui 
doit dlre le vrai titre de la piece. Parsa presence 
dans un manuscrit des poesies de Charles d'Or- 
löans, il devient evident que le pogle qui Ta 
4crit ^toit connu du duc d'Orleans ; mais on ne 
peut aocepter raltribution, d'ailleurs possible, k 
Blosseville, sur la simple affirmation de Tabbö 
de la Rue, si habUuellementinexact; il faudroit 
dans le manuscrit une suscription qui le dit, 
et Vabh& de la Rue n^en parle pas. 
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Le Dikat du Viel et du J€«n$. 



I e second jour de ee prim temps , 
j Aprös disoer, pour passer lemps, 
j Deux g€DS döbatre je eaeoaioie 
^Des biens d'Amour et des tourmens, 

Et, pour ce que rien n'y eDtens, 

Au d6bat point ne me bouloie ; 

Derricre Tuys cachiö j'estoie , 

Oü trös grant paine je mectoie 

De bien relenir leurs propos ; 

De parier ma langue arrestoie, 

Car bien joyeulx je me sentoie 

De ouir et d'entendre les mots. 

L'un trop plus viel que Tautre estoit, 
Qui grandement se repentoit 
D'avoir esi6 vray amoureulx ; 
Pileusement se d6menloit * 
El son temps perdu lamentoit 
Par pilcux plains ei douloreux; 
MouUseclamoitmalöureuXy . 
Mais le jeune bien fort eureux 
De servir^mours se tenoit ; 
II Moit fort et vigoreux ; 

1. Ms. : reppentoit. 
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Point n^avoit Tennuy rigoreux 
Que son compaigoon soustenoit. 

n * faisoit de tr^s piteux plains, 
D'angoisses et de douleurs plains , 
Et a\oit trds joli visaige ; 
Tr6s durement tordoil ses mains 
De son grant deueii et de sa rage. 
J'en:endiz bicn k son iangaige 
Que de tr6s courrouc6 couraige 
De la matiöre devisoit ; 
Bien avoit de parier lusaige ; 
Lors , en terme bien fort sauvaige , 
Ge qui s'ensuit ici disoit* : 



Ls Viel. 

€c Sans' avoir ne bien ne plaisir, 
En langueur et en desplaisir 
J'ay vesqu toule ma jeunesse , 
Et maintenant me vient saisir, 
Dont me convient ä dueil gesir, 
La faulcc , paillarde Vieliesse ; 
Jamais au cueur n*aur6 Hesse ; 
Toujours je ianguiray , sans ccsse , 
Et ne sauray point que c'est d'aise ; 

1. Ms. : Olli, ce qui Joint inutilement une ttroph« 
k Tautre. 

2. Cette Strophe n*a que onze Tcrs. 
). Ms. : Saint, 
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Onques n*duz riens que tristesse ; 
Gu6rir ne pourroit ma destresse 
Trestout le bien d^Auffricque et d*Aise<. 

<c Au vingtiesme an de mon aaige, 
Espoir me donna le couraige 
D'allcrau Service d'Amours, 
Oü Dul ne peut trouver que raige, 
Peine et soulcy sans avanlaige , 
Courtes joies, longues doulours * ; 
Piliö , Mercy y fonl les sours^ 
.Toules les fois que de secours 
Se trouvent de nully requis; 
De Vouloirs y est le recours ; 
Mounr me fault avant mes jours 
Pour les maulx que je y ay conquis. » 

Lb Jbunb. 

L'autre lui dit : c Pour vostre honneur 
Taisiez-vous , car c est desbonneur 
D^ainsi d'Amours k lort mesdire; 
Changier me faictes lacouleur 
Et venir au cueur grant douleur 
De ce que je ' vous en oy dire ; 
Force m'est de vous contredire ; 
Pitiö ne veult point escondire 
Nulle requeste raisonnable ; 

1 . De TAfrique et de TAsie. 

2. Ms. : douleurs. 
^ Ms. : jay. 
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En eile n'y a conte d'ire ; 
Courioisie polnt ne la rcdire, 
Qui est aux amaos pitöable. 

cc Tous jours ä secourir s'accorde, 
Par sa douce misörieorde, 
Cellui qui ä honneur lui garde ; 
Ricns ne veuU fors paix el conoorde ; 
De Rigueur eile rönt la corde, 
DoDt ses vrais subjecls conlregarde; 
Qui s'aclend ä die n*a garde ; 
Quant ä son faici bien je rcgarde , 
Plus que au Ire ricn Irop je la prise ; 
Franc- Vouloir faicl son avantgarde 
Et L6ault6 Tarriöre-garde : 
C*est une cbose bien comprise. » 



Lis Viel. 

« Ha , beau fils , toujours despiteuse 

M'a eile estö , non pas piteuse ; 

J'ay bien cause de m'en douloir ; 

Si eile l*a M gracieuse^ 

Elle m*a eslö rigoreuse , 

[DonlJ m'a convenu pis valoir; 

Servie Tay de bon vouloir, 

Et ne m'a voulu desdouloir 

Des griefs maulx que porle par eile, 

Ain^is m'a mis ä son challoir [non cbaloir ?] ; 

Pour ce ne luy puis bien vouloir, 

Ne dire rien fors que mal d*elle. 
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a Au Service d'Amours te ineeu ; 
Oü ne pourrott durer jamais 
Nul, s'il n'estoil plus dur que fer; 
II n y a que Guerrc sans Paix; 
Nuliy ny peult aller ca paix; 
C*est ung tres maleureux Enfer ; 
Desir y vault uog Lucifer, 
Qui fait les gen« ai fort chauffer 
Au feu de trös amoureux art 
Qul Ics fail souvcni ei»U>ufTer, 
Ou d*Amour si tr6s fort bruslcr 
Qu*ilz fönt flami)er ce qui les art. » 



Lb Jbunb. 

c Vous [meBtes], ee eroy, se m'eist Dieux , 
Car 11 n'y a ricn soubz les cieux 
Qui de la Court d*Amours aprouche; 
Les plaisirs des cueurs et des yeulx, 
Qui sont figurez en maints lieux , 
Qui ue les voit il est bien buche; 
De L^aultö y est la souche ; 
Acqu^rir n'y pourrott reprouche 
Cellui qui ayme loyaulment , 
S*il a bon sens et bonne bouche 
Pour bien c^ler ce qui lui touche 
Dedans son oueur couvertement. 



c Le feu dont vous parlez «sl doulx ; 
11 n*a Qully grev6 que vous; 
P.P.IX. 15 
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Je n*en ouys plaindre oncques Arne * ; 
II m*est avis qu'il piaist k tous ; 
C'est un gram plaisir, sans courroux , 
De s'i eschaufFer, par mon Arne; 
Mais, ce vous est un bien grand blasmc 
Et une chose trop infAme 
De ainsi fort mal le comparer; 
S'il estoit s^eu de quelque fame^, 
Minerve, la trös noble dame 
Le vous feroit bien comparer s. » 



Le Viel. 

<K La vöritö du cas je diz , 
Car ce n*est point un paradis $ 
C'est une prison dangereuse 
Qui fait les saiges estourdiz , 
Trembler^ aussi les plus hardiz, 
Tant est terrible et mervellleuse; 
La se monst're Rigueur crueuse ; 
Onques chartre träs tönöbreuse 
[N*est si cruelle k habiter]; 
Doulceur y devient rigoureuse 



1 . Personne. L'emploi de cette expression est rest€ 
dans la forme : 11 n'y aToit &me qui vive. 

2. Par quelque bruit, par la renomm^e. 
|. Atoc le tens de payer. 

A. Mt. : Rembler. 
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Cruelle est et mal öureuse ; 
Biea fol est qui s*i veut bouter. » 

Lb Jbunx. 

c Vous me failes mourir de dueil ; 
On ii*y pourroit regarder d'ueil 
Nulle riens qui au cueur ne plaise; 
De lä ne bouge Bel-Acueil 
Qui fait k cbacun doux resceil ; 
Je m*y treuve tousjours |)ien aise ; 
SI qoelcuQ s*i treuve k malaise 
Qui douleur ait, Espoir Tappaise 
En lui donnant bon resoonfort ; 
Je n*y voy rien qui me desplaise ; 
Doncques ne foult pas que me taise ; 
Nully n'y meurt de desconfort^. » 

Lb Viel. 

oc J*ay yeu le temps que je disoie 
Comme vous , car point ne pensoye 
Qu*en amours y eust tant de maulx ; 
De lui tousjours je devisoie , 
Ou plaisans propos advisoie 
Peur foire chan^ons et rondeaux; 

I . Le viel et le JewM n*ont ici qu'uife Strophe ; oomme 
toos les autres couplets da D4bat ont deux strophes, 
U ettcertain que le copisteen a ici santöune h cbacun 
des deox interiocuteun. 
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Parmy les villes et chasteaux 
Faisoie eo l'air bondir chevaulx ; 
En moy n'avoit raison ne sens ; 
Au grö des aulres jouvenccaulx, 
J'ay faicl des luclcs ei des saulx , 
Dom ä pr^sept bleu fori me #eiis. 

c Je suiTOie les grans aeigDeuis 
El loul parlant les plus grigoeurs ; 
D'or ne me challoil ni d'argenl ; 
En oeuvre [je] boulok laiilcurs, 
Orl^vres , sceiiliers *• et brodeux, 
El lelle Hianiöre de genl; 
J'esloie en poim mieulx q'un r6gciit; 
Pour m^abiller cl£iire genl 
Toul mon avoir je despendole , 
El ä lourner * roon entrogefil 
Tanl fori esloie [je] diligenl 
Que k aulre rien je n'eniendoie'. » 

h^ Jbune. 

« CerteSyC'esloitunbeaudMuil; 
Gellui, qui ä cela s'aduil, 
A couraige de homme de bien, 
Mais qu'il soit en honneur r^uil; 
€ar, qui par lui ne se conduit 
Ne peut avoir nul parfait bien ; 

1. SeUierSy faiseurs de selles. 

2. II y a dans le ms. : atruner ou atniver. 

3. Ml.: n'entendoie. 
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Ain^ois que moy Ut savez bien ; 
Pour ce YOtts ne deussiez pour rien 
Pcncer ne üire le contraire ; 
Volre cueof souloit estre sten , 
Que de toujours perdii je Uen 
Puisque VOU8 lai yoalez fortraire. 

« S*en amours trönvtö tfop d'&itte!', 
Ou 81 Yous esles las d*amer, 
Chacun n*en est pas pourtant ha ; 
Mieulx povez le monde affamer^ 
Ou bien tost espuiser la mer 
Que me lirer hors de ses kca; 
Cupido, Yönus et Pallas 
M'y ont mis en bien grant aoulae, 
Oü je ne ireuve rien qtte joie ; 
S'ennuy m*en prent , je edte bellafi ; 
Son Doulx-Regard ung matehas * 
Me tire, dont je me resjoie. « 



Lb .Viel. 

« Savez- YOUS qull en adYiendraT 
Cette grant joie deviendra 
Fontaine d'am^re iristesse; 
Reifuz en langueur vous tiendra 



I. Unefltehe, an cmTeau^ comme disoit eaeoM 
Lt Fontaine.. 



23o Lk Dbbat du Viel et dü Jeune. 

Et Triste-Courroux vous prendra^, 
Dont vous serez en granl destresse ; 
Sera de vous dame et maistresse ; 
Au cueur n'aurez point de l^esse , 
£t vous fera perdre espörauce 
£n vous mectant , par grant rudesse , 
En prison dans ^ la forteresse 



<K De nulle part n'aurez confort ; 
Vous gtoirez par desconfort 
En la fournaise de Chaleur ; 
Soulcy vous tourmentera fort ; 
Tousjours Ennuy, par son efForl , 
Croistra vöstre dure langueur ; 
Puissance n'aurez ne vigue[u]r , 
[Et] Desplaisir, par grant rigueur, 
De toules pars vous courra seure ; 
Vous souffrerez si grant douleur 
Que Jamals n'aurez la valeur 
D*un plaisir^ je vous le asseure. » 



Ls Jeune. 

« Comment le povez vous savoir 
Je ne le puis pas concevoir; 



1. Le manuscrit röp^te tiendra et au yers suiTant 
tfistresse, 

2. Ms. : Dedans ; il est possible de prononcer dedans 
a foftrette. 
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Vous en parlez ä TavenUire ; 
Mais que je face mon devoir, 
Au long aller, je doy avoir 
Des biens d'Amours et de Nature ; 
Je sers tr^s noble cr^ture, 
Qui est tr^ belle pouriraicture, 
Que on appelle Fleur*de-Beault6 ; 
De la YoiFy c*est ma nourriture; 
Que je la serve , c'est droicture 
Pour affermer ma leaultö. 



a Cellui est de mal'eure nö , 
Et des biens-d'Amours condempn^ , 
Qui a le cueur faulx et vollaige; 
En6as en fut fortunö, 
Lequel fut en Enffer dampn6 
Pour Dido, rayne de Carlaige; 
Jazon en souffre bien grant raige , 
Gar, par son desloyal oultraige, 
Mourut la trte belle Mödöe. 
Si fist Esebo par le visaige 
De Narchisus au fier couraige, 
[De] qui Täme est fort tourment^e. » 



Le Viel. 

a Gertainement les desloyaulx 
Sont plus eureux que les löaulx 
Aujourd'hui tout partout le monde ; 
Abusez sont d*estre f^aulx , 
Gar, par Testre, cent mil[le] maulx 
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D^avantaigesurenx habonde^; 

Souvcnl en sont noyez en i'onde 

De la crucllc mcr profonde 

De Rigoreuse -Naladie , 

Oü il coDvicnl que mon ciieur fonde 

Par Loyault^ , qae Dieu eonfoDde 

Soubs levre «ent pie[ds] et maodie. 

c Se ne Fensse non plus am6e 
Que les yeulx tcndres fönt fuin6e , 
J*eusse du bicn que je n'ay pas ; 
Par eile est ma joye enfermöe , 
Qui ne peut estre defTennöe , 
Dont forts*aTanee mon trespas; 
Force m'est de passer le pas 
Plus en haste que par compas *, 
Gar je ne [puis] plus ainsi vivre ; 
Douleur me fait aller le pas 
Pour les assaulx qu*elle me livrf , 
Dont il me fault crier Mlas. » 



tt JtUITE. 

c Par Ltoultö, las , n*est ce mie ; 
Fortune yous est ennemye 
Qui Yous a fait nud gouYemer 

1 . Pris au nevtre , 1^1» Uühonde. 

2. Plutöt Yite que lentement; Umoieomfossi a 
conserr^ qoelque diose de m sent. 
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Au gr6 de vostrc belle amye , 
Par quoy Piti6 esiendormie, 
Qui ne vous vouU merey donner, 
El brief , h vous ouir parier 
[ Et ainsi Amour coodaimier, ] 
Je n'entens rtme ne raison ; 
Icy ne vueil plus s^journer ; 
La dehors m'en voys pourmener ; 
Vostre fait n est que abusion. 

« Dont Yous me faictes enrager, 
Et gcns pouf le d^bat jogier 
Du bon du cueur si je desire ; 
Noz compaigBOBs s(mt au vergier; 
Las y allons y, sans'plus songieT) 
Lcur compter ce döbat , beau sire , 
En leur priant qu'ilz vueillenl dire 
Lequel de noiis deux a le pire , 
Gar au premterje m'en rapporte; 
Je n^n vueil nul appart eslire 
Ne ce qu*ilz jugeront desdire , 
Gar ce sont gens de nostre sorte. » 



Le Vibl. 

a Nous ferons bien mieulx autrement; 
Wilsons gens d'entendement 
Icy, par bon accord ensemble, 
Ausquelz requ^rons humblement 
Qu*il leur plaise 16gi^rement 
Nous jugier ce qu'il leur en semblc ; 
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Gar emplus qu*en ung pont qui tremble , 
A nul amantquivous ressemble 
De ce ne nae vueil rapporter ; 
Raison souvent devant^ eulx s'cmble ; 
Par quoy nulz d*eulx guerre et assemble > 
De dire pour se depporter. » 



Lr Jbunb. 

a Soiez seur qu'ilz en ont assez , 
Et que nul d'entre eulx n*est lassez 
D*amer et de servir aussi ; 
De les Masmer vous trapassez ; 
De le plus faire vouS passez ^, 
Et leur en requörez mercy ; 
Et, affin que soit escla[r]cy 
Notre d6bat, vueil nommer cy 
Le maistre des A[r]balestriers 
De France , seygneur de Torcy, • 
Car pour mon juge Tay choisy 
Seul, sans avoir ^ second ne tiers ^. 3 



1. Le ms. : dement ou devient. 

2. Vers incompröhensible et ÖYidemment corrompu. 
). Ms. : irapasser et paster. 

4. Ms. : en ayoir. 

5. Yoilä encore un couplet qui n*a qu*ane Strophe ; 
il parott 6tonnant qae le poöte, qui ne nomme M. de 
Torcy qu'ä la fin, n'ait pas mis dans la bouche de 
celui qui le choisit un second couplet oü il en dötaille 
r^loge. Gependant le Viel s'en Charge en partie dans 
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Le Viel. 

a Vous choisissez* si bien que mieuJx 
Ne pourroit homme soubz les cieulx ; 
Par Tarne qui au corps me bat * , 
Je Tay trouv6 en plusieurs iieux 
Saige y courtois et gracieux , 
Piain de riz, de jeuz et d'6bat« ; 
Mais, pour le dueil qui me combat, 
Lequel, plain de courroux, m*abal 
Plus maigre que paouvre levrier, 
Nous cesserons tout ce sabat , 
£t me rappo[rte] du d6bal 
Au boQ compte de Molevrier. 

a Chevalier est de grant renom ; 
De Bress^ , c'estson premier nom ; 
Senescbal [est] de Normaudie ; 
D*onneur il est le droit patron , 
Large et bardy comme ung lion ; 
Vous n'avez garde qu'il en dye * 
Souldainement ä Testourdie 

sa premifere Strophe. Sur le seigneur de Torcy et le 
comte de Maulevrier, V. la note qui sert de pr6fiice k 
la pi^. 

1. Ms. : Ghoissisiez. 

2. Ms. : mbat. 
). Ms. : d6bats. 

4. Avec le sens pr6cis de juger, dkere. 
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Ne, d'auire part « que je desdie 

Le jcgemenl qu'ilz en fcront , 

Pour douleur, ne pour maladio, 

Ne pour ines maulx , que Dieu mauldii* , 

Lesquelz bien lost me deffcroat. » 



L*ACTEÜR. 

U Jeune adonc lui respondit : 
« Ji riens n'en sera conlredit 
« Do lout ce qu'ilz en vouldront dire; 
« Mais vous en avez tant « mesdit 
« Que vous serez d'Amours mauldil 
« Et en mourrez de dueil et d*ire. » 
Par quoy me prins bien hault ä rire 
En disant : « Vous devez escripre 
« Toul yosire d^bai, si me semble , 
« Et puis leur envoierez pour lire 
« Incontinent de belle tire , 
« Qui seronl k Rouan ensemble. s 

Bien esbahiz lors se trouv6rent ; 
Mais toulesfoiz ilz me appellörenl , 
Dont grandemenl je m'esjouy , 
Car Blosseville» me nommörent 
Et donlcement me demandftreni 

1. Ms. : Partie. 

2. Ms. : tant fort. 

J. Ms.: Blosseyible. 
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Se le debal avoie ouy ; 
A coup [je] leur rcspondy ouy; 
Lors le Jcune disl : a Mon aniy , 
a Je te rcquicrs ; fais lanl pour my 
« Que de Tescripre bicn au vray. » 
LValre se prinl k dire : a Hcmy«, 
c Mon doulx enffanl , las, je le> prie, 
« El lien seray lant que vivray. » 

Excuserde cenullcmenl 
Ne me peuz onc* ccriaincment; 
J*enprins ce que nc^ s^cu parfaire ; 
Si j'ay Tailly aucuncmenl , 
Pardon je requiers humblemenl , 
Car je suis nouvemi sccr6laire; 
Yueillez en le jugcmenl faire. " 
Du d^bat me convienl cy taire, 
[Car] le sens au bcsoing me fault ; 
Je oe puis lout au long relraire ; 
Pcur Dieu , ne vous vucille desplaire ; 
Au bout de raulne le drapi fault. - 

Cy finitle debat du Viel $t du Jeune fait par 
Blosseville^ ä la requeste des dessus diu. 

1. Ne seroit^ce pas ce que M. de la Rue auroil prii 
pour Henry ? 

2. Ten vandroit mieux. 

3. Ms. : oncques. 

4. Correciion pour le en du ms. 

5. Le ms. a Bl^senmille, ou Blotemnille , ou Blo- 
semyille. 
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Recepte pour la toux du Regnard 
de la France, 

A Paris y chez Michel Joüin^ nie Sainct- 
Jacques^ ä la Souche. 

M.D.LXXXIX^ 




Recepte pour la toux du Regnard de Fratice. 

I aistre Claude, depuis quelque iemps, 
il m*a estö consult^e une maladie, de 
laquelle Henry de Yalois , jadis roy de 
' France , est asprement saisi, ei, selon 
le recit que ses gens m'en ont fait en ma maison, 
ledict Henry ne peut en fagon quelconque tenir la 
bride du sphincter , ce qu*il faisoit ais^ment au- 
paravant, et que ses intestins ^toient tellement 
constipez , et principallement le droict,: que son 
thorax en monstroit les effets, ce qni vient d'une 
invet^ree dispepsie, dont [dit] la cause Ga- 
llen I De Symptom, differentiis. Or , me doutant 

I. In-8<» de 4 ff. GoUeetion Leber. 



DU Regnard de la France. 239 

tont aussi t6st d'une diarrhaaa, je leur fay res- 
ponce quo teile sorte de maladie nous estoit 
de facile eure. Alors ils r^pliquent que, soubs 
esp^ce de diarrh»a, on luy avoit desj4 ordonne 
quelque chose. Mais les bonnes gens n^enten- 
doient point bien la game ; car Henry, ob m- 
mi am effusi spermatis copiam nello pocolo della 
dona que voi SQaviates, pressant contremont son 
öpigastre par un trop long temps» est tombö en la 
maladie que pour le present je passeray sous 
siience; car Galien en parle fort amplement 
I D$ morborum differentiis, Maintenant 11 ne 
reste plus que de le mettre dans son premier 
estat, car yous pouvez sgavoir que toute la 
France en est si faschäe, tant pour Tinsigne 
piöt^ qulls ont connue en luy que pour le z^le 
quil a de la religion catholique , qu'eile en 
pleureroit d^aise si d aventure il alloii servir 
lon quartier en la vuide cour de Pluton. 

Rbcbptb. 

i^ seminis dauci*^ scrup. v 
Rhabarba^ iij draehm, 
Abtinth.y inj drach. 
AgaHd albi^ ij drach. 
ScolopendriWyii] drach. 
tSardoniem iuedj. tinc.y ut lug$nirideat, 

Fiat potio tres horas ante pa$turß* 
I. Daueui carota, la carotte. 



mt^M 



^1 
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Sur la maladie de Henry de Vtdois. 

on e$prit trop grossier 
Ne s^auroil biea cornpre^dire 
Ny mesme bicq enlcodre 
' Ce haut mal caro^sAier 

QuVmsi ea ton gosier 

Rcgorjje de Ion venire * 

Pans la bouchq — d^ hi^r 

JetedisiMelarope-nr 
Pour i e^tpindr^ 1» lamp# 

Mais OB fsi on disputa» 
5'Adopia ^*a fall pour 
Ou Gypffis k la InUIo. 



Ad Henricum ValeSium epigramma. 

\ i te Sardois fastidit* amarior herbis 
Gantharus, acoedas ad mea pocIaSaboe. 
I Te diarrhseä premis; mixto qD^qunce 
Falerai 
Carpe melisphylii, sed fuge deliidas. 

I . II manque ici nn yers ponr ayoir le second qua- 
train d'un sonnet, qoi, ponr dtre complet, n^aurait 
besoin qne d*un yers en endre ou en entre. 
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Quid? Fuge delicias! noq hoc Venus approbat, 
inquis? 
Hoc facit arguto poUice adire fabas. 



Ex<« Bm( ^ ^utoi' 5fi/Me. 







P.F. IX. 
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Henry de Valois tyran Ei ennbmy 




Diclaradon par Uiquelle Henry de Valois 
ponfesse estre tyran et ennemy de FEglise 
cathollque, apostolique et r omaine. 

Paris j Denjrs Binet^ imprimeur^ demeurant 
pris la porte Sainct Marcel ^ d Venseigne 
Saincte Barbe, 

H.B.LXXXIX^ 



DicUiration par iaquelt§ Stnry de Valois d6clare 
estre tyran et enneni^ fe Viglise catholiqite^ 
apostoliqiie et romaine. 




e suis esmerveillöd'un si hautain courage 
De vouloircoDtre moy entonner un ramage 
Et vouloir enarrer ma grande cruaut^ ; 
Mon deloyal sermenl m'oste * la privaul^ *, 



1. In-8o de 14 pages et un feuillet blaue. La döclara- 
tion estimpriin6e en italique et Toraison en romain. (Gol- 
lecüon Leber, n« 4061, portefeuille IX, pitee 2.} 

2. Imp. : m'oster. 

3 . Faudroit-il pas lire prifnauU ? 
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II 

Laquelle j*ay acquis par le grand duc de Guyse , 
Deflenseur et pillier de voslre saincle figlise ; 
Conlre luy j'ay commis un meurtre trto cruel; 
J'ay esl6 desloyal, tyran et trop cruel. 

III 

J*ai desirö souvent sa famille perdue, 
Son Dom eslre aboly, sa mort bien peu vendue; 
J'ay vendu marquisats, abbayes et duchez , 
Monastöres 9 contös» eglises, evescbez. 

IUI 

J*ay fait venir des gens de la haute Allemagne « 
Des reistres et voleurs obtenir la campagne 
Soubs l*ombre d'abolir sa saincte lögiou « 
L'accusanty mais ä faux, d'une röbellion. 



Pöur cela« ne pouvanl le faire massäcrer 
Et Sans bruit au legis meschamment rattraper. 
Je Tay fait cheminer sur ma gendarmerie 
Pensant venir ä bout de sa cavalerie. 

y{ 

Maismoy, gtai^ddöntttikiMif 6t ittlto^lFIMif dWH^ 
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Qoi habitent lä haut sur le sommet des cieux» 
Qui ne veux point de Dieu , ny foy, ny loy aucune, 
Je preins de sa valeur une si grandYancune 

VII 

Qu*hypocrite voulaz sanglanUr mon cousteau 
Be son sang, le fourrer au travers de sa peau. 
iDConlinent voilä les plus saincts se rebelleDt, 
Et tyran ä bon droit» comme je suis, m'appeilent, 

VIII 

Se dressent contre moy, dressent des barricades, 
Et jouent d*un saint ceur terribles mascarcdes , 
Me cbassent de Paris et fönt si sainctement 
Que De peux achever mon desir traitremeDt. 



IX 



^loy, pervers et meschant, cruel plus que jamais, 

Je m^excuse du mioux que faire je pouvois» 

Ma malice couvrant , je reßs Talüance 

Entre tous les plus saincts et le duc de vaillance. 



X 



Ne me eognoissant point, ma demande accord^rent 
Et k eux plusieurs fois tr^ bien me rappell^rent , 
Ce que je r6cusay, ralliant des Esials» 
De ce merveiileux duc la mort et le tr^spas. 
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XI 

De toules Datious arrivcnt estrangers 
Pour venir aux Gstats, par inalice rangez. 
Promettant toute foy, je fais ä moy venir 
De la trds saincte Egiise le bras, le souvenir. 

XII 

Le prince vertueux, ne sQachant Tentreprise 
Que d'Espernon et moy jadis avons acquise » 
S'achemine vers moy, m'esüinanl bien meilleur 
Du toul que je n'eslois au profond de mon coeur« 

Xlll 

Arriv6, je luy fis la cbäre la plus grande 
Qu*on pourroit soubaitter, el toute nostre bände 
De traistres, comme moy conjiirans son trespas, 
Luy feismes bon recueil Simulant les Estats. 

XIIII 

A mon maistre souvent, le Diable, j'ay donnö 
Mon Ame » mon esprit, mon corps babandonn^, 
Luy prometiant la foy d*estre sa sauvegarde , 
Quiln'auroilpointdemal, qull n'enpristpointdegan^c. 

XV 

Luy, grand duc et puissant» aymö de tous les roys, 



U 
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Du Pape, des abbez, ne pensoit que feroU 
Uo acte si cruel, celuy vouloir occire 
Qoe j^aYois aux fistaU dissimulö d'eslire. 

XVI 

Les Estats se presaoient; on en venoit k bout 
Qae soudain en mon coeur je deliböre ä tout ; 
J'apelle d'EsperaoD, comme moy homicide, 
Coquin et desloyal, paijure et perfide« 

XVII 

Pour le tout arrester, ne pouyant endurer 
Ce duc trös valeureux prös de moy s'asseurer ; 
Le fait dölibcrö et sa mort arrest^e. 
Je luy commets le iout,fiaisant bonne pipöe. 

XVlll 

Mon Cousin Tappf Uay, toutesfois n*en suis digne 
Ayant commis un faii si cruel et iosigne ; 
Luy dis que je voulois ä luy le tout commettre, 
Et mes estats en main, veu que plus digne, mettrc. 

XIX 

Ett pour plus Tasseurer, je recois le Sauveur 

De tous les repentans, non point de moy p^heur, 

Luy jurant luy garder la foy jadis promise 

Et qull ne se doutast point d'embusche ou entreprise. 
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U 

Deux ou trois jours aprös je le fis appeller 
Pour dans mon cabinet quelque letlre seeller» 
Oü, feignant de vouloir loy donner quelque lettre 
Ou bien quelque autre esiat sur le doz luy remetlref 

XXI 

Y estant arrivö saus yerge ni baston , 
Un signe je baillay au coquiu Gaverston 
De le tuer Tsubit, quinze ou seize roaslins 
Acb^vent de poigoard ses malbeureux destins. 

XXII 

YoyU de tous les bons rinflnie bontö» 
Des mcscbans le d^gast, de coquins surmontö; 
Moy, iraliistre et desloyal, indignede couronne. 
Je dois estre noyö au fleuve de Garoone. 

XXIII 

Non content de ce fait» du tout abominablc , 
J*en commis par aprös un bien plus exdcrable, 
Ne pouvant endurer de personnes trös saincts 
Un coeur me d^birer et rompre mes desseins. 

xxini. 

J*appellay du sainct duc le fröre cardlnal 



L?9^- 



«i 
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Pour luy uiontrer le corps et luy faire du mal, 
Couvrant tout toutesfois luy dire quelque chose 
De Youloir enfermer dana ma (Aambre reclose. 

XXV 

Estant k moy venu « le corps luy ay monströ 
Du valeureux Guizard, puis luy ay remonströ 
Comme de moy Pluton avoit ja posaöd^s 
L*äme, resprit» le corps et toutes mes pens^es. 

XXVI 

Magnanime et prudent, il me dlt tout subit : 

« Par le grand roy des roys qui tout le monde fit, 

A II est expödieut que mamlenant je meure 

c Et que pour ton profitce soit maderoiöre heure; 

XXVII 

« Gar, 81 tu n*estois point avec ta bölistraille, 
c Avec tous ces coquins, avec ceste quanaille, 
« Je ferois ressentir au travers de ta peau 
« Gombien peut recevoir de force mon cousteau , 

' XXVIII 

« Ou, 81 j'avois seulement apport6xnon esp^e, 
« J*achevrois maintenant ta dure destin^e; 
c Je le metlrols ä mort, et de ces inhumains 
« Je souiUerois de saug mon glaive avec mes malus. 
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XXIX 

« Est-ce cy la fa^on de convoquer k toy 

« Tod penple, 6 desloyal, faoseur de toute foy, 

« De faire massacrer le souiiea de TEglise , 

c( Labont6 des bontez, lepuissant duc de Guyse?» 

XXX 

Mon dire nigis8aD[t] tout ainsi qu*un lyon 
En la plaine escbautT^, desloyal et coyon, 
Craignant quelque dur coup» soudain je me retire 
Dedans mon cabinet, et la porte ä moy tire. 

XXXI 

Un signe de rechef je baille k ces coquins» 
Trabislres et desloyaux, perfides et maslins, 
Pour se jeter dessus et faire que son beure 
S'acbevast sur le cbamp et sans trop grand demeurc. 

XXXII 

Incontinant voylä poignards et balebardes, 
Esp^es, coutelas, et daguettes niig[ii]ardes 
Occupent tout le corps de vostre cardinal, 
Lequei j*avois congneu tousjours k moy loyal. 

XXXIII 
Sans cause donc j'ay faict les fr^res massacrer, 
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Par un tas de coquins pollronement tuer 

Pour ce que je pensois, toul faux et au contraire, 

Qulls De fissenl du tout ä ma couronne ailraire. 

XXXIIII 

AdvisOt d^EspernoDy combien de cruautez 
J*ay fait par ton conseil et de meschaucelez ; 
Me voilä, non sans tort, fruströ d*une couronne 
Qui, mieux que sur moo chef , sur un autre fleuronne. 

XXXV 

Nous faisons icy bas tout ce que nous voulons 
Et le genre mortel sous noz piedz nous foulons. 
Sans doute un jourviendraque nostrecorps et ame 
Les diables emporteront, desirant nostre trame. 

FiN. 



Oraison ä Dieu pour exuler et d6chas$er Henry de 
Valois de tout espoir de couronne, ensemble d'ex- 
terminer toute Vhär6sie de la France. 



1 

Seigneur tout puissant, qui le ciel, mer elterre, 
Le feu dedanstes mains tiens, enclos etenserre, 
Qui, pour nous d^livrer d'une grand cruautö, 
Tu res voulu jadis oster la privaut6; 
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II 



Qui as voulu aller aux enfers tenöbreux, 
As estö par trois jours el Irois nuicls en ce creux. 
Du r^gne de Pluton pour racbepler le monde 
De loa pr6cieux sang s'öcoulani k grosse onde; 



111 



Ayes piti6 de nous et de 1a pauvre France, 
Qui d^Henry de Valois te demande vengeaoce 
Pour avoir massacrö le soutien de ta loy, 
Le seui et vray appu de ta trös saincle foy. 

Uli 

Tu s^ais, Seigneur, tu s^is et tu vois de tes yeux 
Ce quc [ce] massacreur, contempteur de tous dicux, 
A faict, devant plustrurs, qui rendront tömoigoage 
De sa cruelle foy et desloyai langage. 



Nous te prions, Seigneur, le chasser loing de nous, 
Le faire devorer el descirer* aux loups; 
Fay le, Seigneur, fay le quilter ceste couronne 
Laquelle tous les rois bien grandement estonne. 

I . Impfc : descrirer. 
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VI 



Adversaire k ta loy se monstre tous les jours ; 
II est pirc envers toy que le ligre envers l'ours ; 
II tue tous les bons, le meschant politique ; 
II dötient et soustieut en tout son hörötique. 

VII 

Oste le Dous d'icy , et donne nous un roy 
Qui seit ob^issaot et qui garde ta loy^ 
Qui ne soit point tyran , qui ne soit homicide, 
Traistre comme un Judas, desloyal ou perfide. 

VIII 

Relire aussi de nous Tadversaire h6r6sie, 
Qui ne nourrist en soy que toule hypocrisie ; 
Montre loy bon vengeur du massacre des tiens, 
Car Jamals noslre Dieu ne dölaisse les siens. 

IX 

Concöde aussi, Seigneur, ä tous btns une paix 
Qui ferme et slable soit, et dure ä tout jamais ; 
Fay que le coeur des bons soit taut uny ensemblc 
Que de ia saincie loy toule la terre tremble. 

X 

Extermine tous ceux qui pourroient se vanter 
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£t contre tous les boos quelque roalheur tenler ; 
CoDcöde nous entin tout ce qu*un catholique 
Jour et.Duict te requiert, chasser le poliüque. 

XI 

Fay que tous une foy, un Dieu et une loy 
Ne cognoissent, sinon provenenle de toy,- 
Afin q*ie tous^ joyeux sortans de cesle vie, 
Pr^ toy en paradis soyons encor en vie. 

AMEN, 
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Le Benedictus duprophete Zacharie^ adapti 
de mot d la confusion et rujrne des Hdre^- 
tiquesj suivant la eonfirence duquel on 
congnoist comme Dieu a voulu monstrer de 
nout^eau, par le bras de monsieur de 
Gujrse , que son Eglise a esti et sera tous- 
joura victorieusey triomphante et perma" 
nente. 

Plus f a estS adjousti le Da pacem, auquel 
est contenu la Complainte et querimonie 
des paut^res laBoureurs , sur la misire et 
calamitd du temps prcsent» 

A Paris ^ ch^ Didier Millüi^ demeurantrue 
de la petite ßreionnerie^ prSs la porte 
Sainct Jacques. A^ee permission. 



\ ette pi^ce est un io-8<> de la feuillets 
kpagio^s, sousles sigoatures A-C. Elle 
[ ne porte point de date ; mais la men- 
^ tion de la balaiile d'Auneau , qui ar- 
rira le ao novembre 1587, montre qu'elle a 6te 
öcrite et publice rannte nidme, et en tout cas 
ayant la fin de 1588 , poisque c'est le 23 dö- 
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cembre qae le duc de Guise fot assassinö ä Blois. 
Quant aa Benediclns du proph^te Zacbarie , ce 
n'est pas celui de l^ADcieoTestameot ; mais le grtfnd 
pr^tre Zacharie, mari de saiute Elisabeth et pfere 
de saiut Jean Baptiste , et c'est au moBoenf de la 
Präsentation de son fils que r£vangile de ssdnt 
Luc (chapitre I«', versets 67-69) lui met ce dis- 
cours dans la boucbe. Notre poSte a suivi son 
texte avec la plus sorupuleuse fidelitö ; mais nous 
le redonnons pour que le lecteur en voie mieux 
la suite et le vrai sens, et puisse juger de la faci- 
litö et de Taisance avec lesquelles il a öt^ adaptö 
4 un th§ine ieut houveau. 

tienedictus fiominus Deus IsraSl^ qnia visitavit 
et fecit redemptionem plebis su», et erexit cornu 
salutis nobis in domo David, pueri sui , sicut 
locutus est per os sanctorum, qui a ssbcuIo sunt, 
prophetarum ejus , salutem ex inimicis nostris 
et de manu omnium qui oderunt nos , ad facien- 
dam misericordiam cum patribus nostris, et me- 
morari testamenti sui sancti jusjurandum quod 
juravitad Abraham, patrem nostrum, daturum 
se nobis ut ^ sine timore ^ de manu inimicorum 
nostrorum liberati, serviamus illi in sanctitate 
et justitia coram ipso omnibus diebus nostris. 
Et tu, puer^ propheta Altii^simi vocaberis ; preibis 
enim< ante fatletil Dofaiihi f)ärärd viäs 6jus, ad 
dandam scientiam salutis plebi ejus , in remis- 

1 . Le poöte l'a ehangö en ei. 

2. Enim est le seul met iptt Mit retrattehi; 
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sionem peccatorum eorum, per viscera miseü- 
cordi» Dei nostri, in quibiis visitavit nos, oriens 
ex alto , iiluminare bis qui in tenebris et in um- 
bra mortis sedent ad dirigendos pedes nostros 
in yiam pacis. 




L$ Benedictus, ä la confusum et&la ruyne 
des Huguenoti^. 

\ onsieur de Guise vaillamment 
A deffait ces barbares bandes, 
Tant les Fran^ises qu'Alle- 
mandes ; 
Dieu en soit öterncilement 
Benedictus. 

Le chault Bouillon faisoit le maistre , 
Et nous pcnsoit tous aftoiez 
Par ses reislres empistolez; 
A son advis il devoit estre 
Dominus, 



II avoit desjä traversö , 
Depuis son döpart d'AlIemagne , 
Tout ia Lorraine et ia Champagne ; 



I. L'Mition de Didier Millot porte eomme titre con- 
rant celui quei nous reproduisons. 
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Mais ses desseins a rehversö 
Deus, 

Oieu, qui hayt les mutins iniques, 
Nous a gardö, ne plus nemoins 
Que jadis il sauva des mains 
Et des efTorts Pbaraoniques 
IsraäL 

Sus donc , humbleroent caressons 
Sa toute benigne cl^mence; 
R6v^rons sa toule puissance , 
Et de bon coeur le bönissons 
Quia visitavit, 

Prenöns courage , mes amis; 
Tousjours le peuple calbolique 
Sera vainqueur de lli^rötique , 
Car Dieu nous l'a ainsi promis 
Etfecit. 

Nos messagers en diligence 
Parmy les champs od voit courir , 
Qui vistement s'en vont qu6rir 
Des Allemans, capüfs en France, 
Redemptionem, 

Ce plbple , huguenot mutin , 
Outrageusement se despite ^ 
Voyant nostre bände petiie 
p. F. IX. 17 
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Chargöe du riche butiii 
Plebis sucB. 

Le Huguenot, ayant ouy 
Qoe quaraote mille geDS-d*anne8 
Eq 8on nom avoyent prins les armes , 
Soubdainement s'est resjouy 
Et erexit comu. 



t, voyant qu*on les abbatoit. 
Et que ceste flamme allum^e 
Estoit }ä rödiiite en fum^e , 
Et que plus rien ne lui restoit 
Salutis, 

II a'est mu8s^ honteusemem , 
Avec sa maudite sequelle , 
Dedans les murs de La Rochelle, 
Criant mercy taeitement 
Nobi$. 

Aillent les reistres maintenant 
Boire carousse tout k Taise 
Dedans leur puante fournaise* 

1. A cause de la riguenr du cUmat, les salles oü 
Ton se röuuit en Allemagne sont toajours garnies d'un 
toorme podle, qoi a fini par leur donner son nom. 
Le mot a m£me M fran^ais au XYII« si^e, et , pour 
prendre antra chose qu'un Yoyageur, je citerai cette 
phrase de Descartes au commencement de la secondr 
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Et se contiennent ebaudement 
In domo. 



Gar, comme un giant farieux «, 
Avecques sa farouche mine , 
Se veit terrasser en mine 
Par Teflort du tr^ vertueux 
Davide 

Ainsi Dieu , b^ning et humain , 
Pour maintenir nostre querelle » 
Dompteroit ce peuple rebelle 



partie de son Dücowrs tur la M4(hode : « Le eommen- 
cement de rhiver m*arr£ta en un quartier oü, ne 
trouvant aacune conversation qai me divertft, je 
demenrois toat le joar enferm^ seul dans un poöle 
oü j'avois tottt le loisir de m'entretenir de mes 
pensies. » D*un autre c6t6 , Ton connotl la suite de 
rhistoire de Psycho, gravte en Itidie au XVI« siöcle 
par Augustin Y^nitien, et qui passe couramment, 
m£me encore aujourd*hui, pour {tre de Raphaöl. 
Yasari auroitdft pourtant apprendredepuis longtemps 
qu*eUes ne sont pas du divin mahre , puisquMl donne 
pour leur auteur Michel Goxde , et Tune des compo- 
sitions porte la preuve qu*elles ne peurent £tre qne 
d'un homme du Nord, Allemaad ou Flamand. £n 
effet, dans Tune des salles du palais de TAmour, il 
y a un grand podle, dont Jamals Italien ne se seroit 
ayisö (Yoir une uote de VAbeeedario de Mariette, 
tome IV, M9*2o}- 
I. Goliath. 
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Plulost par la pellte main 
Pueril 

Qu^endurer qu'un soldat bourreau , 
Une allemande U'uandaille , 
Une fran^ise coquinaille , 
Emporiasi Thonneur du irouppeau 
Sui. 



II garde trop soigneusement 
Les fondemens de son Eglise, 
Lesquels il fcra , sans feintise , 
Demeurer ölernellement, 
Sicut loculus est. 



Ceux, qui ont le cuear pcrverty , 
Par une bouche sacrilöge 
Se vantent de ce privilöge , 
Hais certes ils en ont menty 
Per OS ; 

Car la vräye Eglise est bastie , 
Et tous ces mystöres secrelz, 
Sur les deux Testamens sacrez > 
Les traditions et la vie 
Sanctorum. 

Eux , au contraire glorieux , 

Pour loy n^ont rien que leur cervelle , 

Forgeant religion nouvelle , 
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£n mesprisant celle des vieax 
Qui ä seculo sunt. 

Yous diriez en Yoyant leurs faces 
fit la bonne mine quMls fönt, 
Quindubitablement ils sont 
Issus de quelques nobles races 
Prophetarum. 

11s se disent r^formateurs 

De la religion trös sainte ; 

Mais leur dict n*est que cbose fainte ; 

Ils sont plus tost döformateurs 

Ejus. T: 

Cessez, Huguenots, d*aUdcber 
Par une hypocrile grimache 
Toute une simple populace , 
Et par vos dits luy empescber 
Saluiem. 

Ne venez plus par escadrons, 
Plus espais que jeltons ^ de moucbes , 
Nous troublcr par tant d'escarmouehes , 
Gar lousjours nous triompherons 
Ex inimicis nostris. 

Ne YOUS appuyez pas si fort 

I. Apr^s le sens encore tisit^, Gotgrave donne celui 
d*es8aim, qui a p^ri : « Abo ä swarm of bees.» 
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Sur le Reistre avec sa pislolle ^ ; 
Le Reistre chaog^ sa par<rile , 
Prend argent k droict et k tort 
Et de manu omnium, 

II est truant et paresseui , 
De foy incoDstanie et 16göre ; 
SouYent OD l'a veu k la gaerre , 
Tantost pour nous , tantost pour ceux 
Q^i odenmt nos. 

11 n*a qoe le Yeatre et la bouehe , 
En n^cessitö graod fuyart , 
Volleur du bonhomme * et pillart , 
Et d*un courage irhs faroudie 
Ad faciendam misericordiam. 

Neos scavons quelle est sa vertu 
Et les efforts de son adresse ; 
Nous s^vons de quelle prouesse 
Tant de fois il a combattu 
Cum patribus nostris. 

1. On le disoit autrefois pour pistolet. Dans THis- 
toire des derniers troubles de France, 1608 , in-S*, il 
y a, fenillet 42 verso, pr^siment ä propos de cette 
surprise d'Auneau, une comparaison du gendarme 
fran^is et dn reistre, qui n'est bon qa*ä la pistoUe et 
n*a que la pistoUe contrela gröle des mousquetadeset 
arqaebuzes. 

2. De Jacques Bonliommey le sobriquet du paysan. 
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Les paavretez par luy souffertes» 
Les meurtres dliommes et chevaux 
Sont tels et si grans ses travaux 
Qu'on ne sgauroit dire ses pertes 
Et memarari. 

Je croy qne plus d*un million , 
Embrochez du fer de nos lances 
A travers le iard de leurs pances , 
Sont morts sans disposition 
Testamenti m. 

Les meschans, en passant, combien 
Et de quelles piteuses guises 
Ont-ils saccag^ nos öglises f 
Au dedans ils u'ont neu laiss^ 
SancH. 

Entre eux il estoit arrestö 
De brusler la pauvre Lorraine > 
Et de ce ä leur capitaine 
Les malheureux avoient presto 
Jusjurandum. 

Mais Dieu les a pers^utö 
Avec sa main puissante et forte , 
Et renversö de teile sorle 
Qu*aucun d'eux n*a ex^cut6 
QuodjuraviU 

m 

lls peuvent bien quiter la proyo 
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Et oongQoistre que nostre Dieu 
Goyde le fidöle en tout Heu ; 
Pour exemple je le renvoye 
Äd Abraham. 



Tant qoe ce monde dorera , 
Si nostre p^ch^ ne l'ofTence , 
11 sera pour nostre deffence 
Et ä jamais se monstrera 
Fairem nostrum, 

IIa avoient la France saisie 
Ei la couronne ä leur advis , 
Et se yantoient , en leurs devis » 
Quelque Roy & leur fantasie 
Daturum $e nobü. 

11s fieusoient cent mllle ravages ; 
Ils estoient par tout redoutez ; 
lls piccorroient de tous costez , 
Ran^nnans villes et villages 
Et sine timore. 

Lorsque par les cbamps ils marchoient , 
Slls trouvoient ä leur advaniage 
Un marehand charg^ de bagage, 
Aussi tost ils luy arracboient 
De manu, 

Leurs passetemps continuels 
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Estoient violemens de filles , 
Le saccagement denosvilles 
Etles lourmens des plus cniels 
Inimicorum, 



Ils nous donnoient cent mil alarmes 
En pensant nous rendre esbahis; 
Ils eussent bruslö le pays , 
fTeust est6 qu1ls eraignoient les armes 
Nostrorum. 

On voyoit ces chiens inhumains 
Contre nos prestres se ruer ; 
De tous ceux qu'ils ont peu tuer, 
Nuls, ou bien peu, sont de leurs mains 
Liberati. 

Puis ils nous veulent faire uq roy 
QuMls ont forg^ en leurboutique, 
Comme eux , relaps plus qu h^r^tique , 
Afin que tous de mesme foy 
Serviamus illi^. 

I. Les Gnisards avoient un roi tout pr^t, mais les 
hugaenots ii*en 6toient pas lä. Par le mot de relaps , 
il semble que le po€te ligneur veuille d^signer le duc 
de Bouillon , qui l'^toit en effet de tout point. Mais 
quelle apparence que cela eüt pu arriyer ! Si le partl 
huguenot eüt ^sörieusement et compl^tement röussi , il 
n'auroit pas fait de roi ; alors que les ligueurs , aid6s 
de TEspagnol , ayoient au moins Tunit^» les huguenots, 
aidös de TAllemand , avoient tant de chefs que pa^ 
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Et, afin que par ses beaux dits , 
Ce fin Huguenot nous abuse 
Et qu^on ne descouvre sa ruse , 
Ses propos semblent tous conßls 
In sanctitate. 



li demande que liberlö 
De foy, de loy, de conscience , 
Smt permise parmy la France. 
Cela, n*est-ce pas 6quil6 
Etjustitiaf 

Non y car, comme celuy qui tasche 
Prendre le canard aux filels, 
Couvre subliiemeut ses relhs , 
Se veaulre par tcrre et se cache 
Coram ipso^ 

Luy ainsi fall le favorable, 
Pensant le royaume attraper ; 
Mais las, s'il te pouvoit happer, 
On verroit France miserable 

Omnibus diebus nostris. 



un n*eüt 616 assez fort pour Temporter. Ils n'auroient 
au plus r^ussi qu*ä faire une sorte de conf6d6ratiou 
f^odale, c'est-ä-dire qu'ils auroient d6membr6 la 
France. II a fallu qu'Henri lY v!nl pour ßtre le troi- 
sifeme larron,et faire, eufaisant les6iennes,les affaires 
de cette pauvre France, dont pas uu des deux partis 
ne 8*occupoi^^ mais qui saignoit de tous les coups. 
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Hör^üque , il faut qu^on te fesse 
Et toy et [tous] tes huguenots, 
Sans te donner aucun repos, 
Ou bien qu*eux aillent k la messe 
Et tu, 

Le feu Roy te fut trop courtois, 
Alors qu*oa punit fh^rötique * ; 
Mais tu faisois le cathoüque ; 
On veit [alors] que tu estois 
Puer. 

Apr^ qu*ü t'eust , ingrat , traitö 
Avec une doulceur si grande , 
Tu suyvis Calvin et sa bände 
Tout ainsi que s*il eust est6 
Propheta. 

Et aussi , trop lost variable , 
As remasch^ vilainemeut 
Comme un chien ton vomissement * 
Sans craindre Tire espouventable 
Altissimi, 

Deux fois as cbangö ton serment 
L^ger comme une girouelte , 

1 . Charles IX, en l'^pargnant ä la Saint-Barlhöleniy . 
Le dttc de Bouillon avoit alors dix-sept ans. 

2. Allusion au proverhe de r£criture : Canu redit 
ad vomiium. 
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£t ton cerveau rien ne s*arreste, 
Par quoy relaps tr^s jusiement 
Vocaberis, 

Ta gloire sera estoufT^e 
Des princes , qui , viclorieux 
Sont sus un estal * glorieux» 
Et toy lä, comme pour troph^, 
PrcBxhis. 

Gar, pour rompre tes entreprises 
Et tes desseins ambitieux , 
Nous touSy de l'Estat curieux , 
T'opposerons un duc de Guyse 
Ante fadem, 

Ce brave prince et g^n^reux, 
Qui, avec peu de gens d'eslite 
Et quelque trouppe bien petite , 
Assists du bras valeureux 
Domini, 

Estant adverty des bravades 
De ces Lansquenets et Suisses, 

I. Estal, ä r^tat simple, n'existe plus dans la 
laBgue que dans Tacception d*un ötal de boucher. Le 
mot compos6 piidesial , qui seul conserye aujourd*hui 
le sens de socie et de base , s'est 6crit jusque dans le 
XVII« sifecle pied d*estal. Aucun mot n'a ötö Ortho- 
graphie de faQon plus bizarre; ainsi pUd d'esiracz y 
qni se trouve dans Palissy. 
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De ces Reistres et leurs complices , 
Leur a voiilu mille embuscadcs 

Entre eux 11 estoit despesch6 
Que ceste grande armöe et fi6re 
Luy rendroit France prisonni6re ; 
Hais ce prince a bien eigpescb^ 
Vias ejus, 

Pea ä peu les a cbarpentez 
£n leur donnant tant de carrii^re 
Qu'enfin, prins devant et derri^re, 
W les n rudement foaeltez 

4d dandam scietitiam^ 

Un jour, pensans en asseurance 
Eux reposer dedans Auneau » 
Sainct PolS entrant par le cbasteau , 
Leur ravil toulc respör&nc^ 
^ . Salutü. 

Enfin , leur trouppe eslani briste , 
Ils ODt estö par tout espars , 
Et , mis ä pied de toutes parts^ 



I. 



Missi a San Paulo, qui, ambitu capto, k terg(K 
portas per quas Germani exiluri essent insessas clau-. 
derent. Thuani Historianim libro 87, $ XFII. U feu- 
droit le transcrire en entier; je renvoie le lecteur cu- 
rieuxär6ditiondeLondre8,in-folio, 173 j, IV, 474-6.^ 
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Ont sa*?i de grande ris^ 
Plcbi. 

L*arm^e estoit toute saisie ; 
Mais le gentil duc d*Espernon 
Leur feit banquet, gr&ce et pardon , 
Et print en garde une partie 
Ejus K 

Entre autres mille et miile gueui , 
Le Bouc avec ie baron d^Aune * 



1. Geci se rapporte k la capitalaiion des rettres, da 
20 d^mbre 1587 : « Ges pauvres gens se voyant 
eslongnez da roy de Na?arre, mal traictez par les 
Francois , batias par la Ugue, pounuivis par le roy, 
abandonnez des Saisses, s'assemblörent ä Marsigni 
(Marcigny, Saöne-et-Loire , arroodissement de Cba- 
rolles), et accept^rent les offires de Sa Majest6 des 
mains de monsieur d*£spenion, qni les festoyaet leor 
fit boire da mascat tont leur saoul. » (UüMre des 
demiers iroublee^ f. 42.) Seulement, une Variante de 
De Thou (Äd. de 1733, in-foUo, lY, 478) ajouteque 
Chicot, qai 6toit de la Ute, se moqaa beaucoup du 
g^Qöral allemand , en lui disant que chaque alouette 
qu*il avoit mangle en Beaace lui avoit coüt6 un Sol- 
dat. L'Histoire des demiers troubles ajoute encore 
(f. 44} qu*une fois arrivös k Gen^ve, aplusieurs 
des Chefs, söit de regret, ou de langueur, ou du 
muscat , rendirent les abbois, i> notamment le duc de 
Bouillon, qui moomt le 11 janyier 1588, ce qui fit 
courir en proTerbe qu'il falloit se döfier de dlner ä 
Marcigny. • 

2. Le teul gön^ral en chef des forces allemandes 



LIS BbRBDIGTUS DBS UUGUENOTS. ayi 

Sonl eschappez; duscmn s^estonne 
Que le Roy a reoea ces deux 
In remiuionem. 

Gar tous deux estoient capitaines 
De ces borribles esquadrons, 
Tons deux malins, tous deux pohrons, 
Tous deux sentines tr6s vilaines 
Peccatorum, 



dtoit le baron pnissien FabieQ de Dhona, le d*Obtna 
de FHistoire des troubles , le d'Aane de no^ pi^ce. 
U ayoitaYeclui, poareommwder les troupes fran^oises» 
un Ghartrain, Michel delaHugnerie» et, quoique gönö- 
ralissime des forces alli^es , le duc de Bouillon deyoit 
oböir ä Dhona. Le Boucq, c'est le Joannes Buquias de 
de Thou , qui , ayec Nicolas Bernsdorff et Frangois de 
Dommartin , commaudoit comme colonel les vingt et 
une compagnies de cayderie, c'est-ä-dire les huit 
mille reitres de l'annte aUemande. L'inüanterie 6toit 
suisse (Thuani historiarum libro 87,SYII). LeBoucq 
et Dohna retourntoent en Allemagne, oü» rannte sui- 
yante, Dohna fit paroltre une accusation de trahison 
contre le roi de Nayarre , ä laquelle Jacques Bongars , 
quiötoiten Allemagne, r^pondit par une röfutation 
qui parut assez yite pour se yendre ä la foire de 
Francfort en möme temps que Tattaque (De Thou , 
€d, de Londres, yariante du § XY, lY» 478). Je n'ai 
pas TU la plaquette : « Goppie des lettres missiyes 
« d'nn gentilhomme allemand ( slgn^es YYoLTGANa. 
« Wolfgang ? Dublin ) , contenant Texöcution et mort 
* du baron d'Anne, chef des demi^res troupes de 
« reistresdescenduz en France, du 2« jour de febyrier 
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Nos gens» par juste inimiiid » 
Voyans ces Reistres k miHiers 
Mourir de faim sur ies fumiers, 
N'ont eu aucunement piüö 
Eorum. 

On devoit ä coups de marteaux 
Plus tosl escarbouiller leurs testes , 
Et Ies assommer comme besles» 
Oa bien ieur planter nos coosteaux 
Pßrvücera. 

Quiconque ä tels larrons insignes 
Pardonne injastement la mort, 
Aux innocens il fait grand tort, 
Yeu que teiies gens sont mdignes 
Misericordice, 

- Par un söY^re jugement 
On doit punir tout h6r6tique 

c dernier, Paris, V« Plumion, i $88,» in -8, qui est 
indiqaSe dans le Catalogue de VHütoire de France f 
tome I^i', p. )20, col. 2, no 450 ; mais je suis (ort dis- 
posö ä croire que la veuye Plamion a plam6 an canard 
de sa faQon pour lo seryir aux Parisiens , car le baron 
de Dobna, qui revint en 159 1 au secouro de Henri IV, 
ne inourutqu*en 1622. Yossius, dans le qaatrifeme yo- 
lume de ses ceuvres , a un trail6 intitul6 : Commen- 
ta/rius de rebus pace heUoque gestis Domino Fabiano, 
burgravio a Dhona, et Christophe Scbcettgen a publik 
en cinq dissertations une Hütoria burggraviorwn Doh- 
nensium^ 1744, in-40. 
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Pour servir d'exemple publique , 
Car tel est le commandcmeot 
Dei nostri^ 

Auquel tous ces piteux spectacles 
De DOS enn^mls desconiis 
Faut rapporter et ä son fils 9 
Car ce sont tous nouyeaux miracles 
In quibus visitavil nos. 

Louons donc ce Dieu nompareil 
Et ce prince , duquel la gloire 
Sera au temple de Memoire 
Plus claire ä Jamals qu'ua aoloil 
Oriens. 

Croyons la victoire , obtenue 
Sur tant de reistres qui sont morts, 
N'estre de nos peiis efforls ; 
Mais , ä vray dire , eile est venue 
Ex alto. 

Bon Dieu , affin que bien heureux 
Nous vivions en nostre province 
Soubs une foy et soubs un prince, 
Qu'U te plaise ces mal-heureux 
lUuminarey 

Et par ta bont6coustumi6re , 
Afin qu*ils te congnoissent tnieux , 
Pour bien leor desäller les yeux 

P. F. IX. II 
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Monstre im rayon de ta lumidre 
Hi$ qui in tenebris, 

Il8 ont tous les sens desreiglez , 
Les espritz Toilez dlgaorance « 
Et 9 pensans vitre en asseunmoe , 
Demeurent toasjours areuglez 
EtinrnnbräfnotUs. 

Tant et tant ils sont assopis 
Par le venui delli^rteie 
Qulls mespirisent la^saiDctetie, 
Et dans le bouililef accroopis 
Sedmu. 

El vooSy bon pasteur Jösus Christ , 
Qui courez en tdnte eötitr^ 
Cerehant la brebid esgAtte , 
Donnez leur vostre Sainct Esprit 
Ad dirigendos.i 

Et 9 pour noos faire tous entiers . 
Gardiens de vostre loy saincte > 
Arrengez nous soubs vostre crainte , 
Et maiiitetvez en nos sentiers 
' P^edei nostros. 

Que si quelquefois , P^re doiix , 
L*Ennemy nous vouloit conduire 
[De]hora d'ioeux pour nouft sWoire, 
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Nous vous prkmsy r^adressez nous 
In viantt 

Si que par vostre passion , 
Venuz au bout de nostre yie , 
Nous puissions manger l'ambroisie 
EtamrMafruiiion 
Pacisi 

1* Imp. : avoit. 




Lb Da PACKV du LABOUftBUR. 




Le Dt ptcem du Laioureur faict Fan 
mi/veXLT*. 




Dieu« qoe nol ne peult desdire, 
Tu s^aiz y et oognois se je menlz, 
Que plus n'ay che vaulz ne j umens ; 
A qui donc[ques] pourroy-je dire : 
Da, 



!• La pi^ qae nons donnons ici est la mdme qae 
edle indiqu^e dans le titre du Benedictut des Hugua- 
mott qoi prMde, Elle y occope les feuiUets 1 1 yeno 
et 12, sous le titre de : ComplawU det pauvres Idbwh 
rewrs swr la ealamiU du tempt prümU. La forme da 
titre g6ii6ral : « Plus y a est6 adjoutö le Da pacem da 
labooreur », aoroit suffi ä faire conclare que c*6toit onc 
r^impression ; mais on n*aoroit pu faire aucune suppo* 
sition sur sa Traie date. Elle pouyoit £tre aussi bien 
du XV« sitele qae du xvi« sitele , et c*est la seale 
langue qoi emptehoit de la faire remonter plus haat; 
car, poor le fonds, ces temps malheoreux de troobles 
eitils et de guerres de l'^tranger poass6es josqa'aa 
eoeor da pays ne cessoient pas de poayoir donner 
Heu aox mdmes plaintes. Heoreasement , ayant de 
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Forsä toy, coronel * de tous, 
Qui les peux * casser sans danger ; 
Je te supplie, poar me venger. 
De leur donner 3, aussi ä nous , 
Pacem. 

L41 paix mc * seroil n^ssaire, 
A moa advis , et n6antmoin$ , 
Si tu veulx pugoir les huRiains , 
Tu as cause , et si ^ le peux faire , 
Domine» 

connottre la plaquette de Didier Millot , j*ayois trouT^ 
et transcrit dans an manuserit de la Bibliotb^ue de 
Soissons (no 187) une copie non-seulement plus an- 
cienne, mais qui nous donne la yraie date de la com- 
Position de cette pi&ce par la mention : n fait Tan 154$.» 
II y a eu sans doute des 6ditions faites aux entirons , 
mais nous ne lesaTons pas rencontr^, et, en face de 
ce texte manuserit contemporain , c*6toit lui que je 
deTois sulyre, en reportant dans les notes les yariantes 
donnies par la riimpression de Didier Millot. Quant 
au manuserit, curieux sur bien d*autres points , je n*ai 
rien ä en dire ici , si ce n*est que beaucoup des pitees 
qui y sont transcrites portent une date pröcise ; une 
seulb remonte k 1 526 ; puis toutes les autres s*6tendent 
seulement de 1 544 k 1549. J'ai d'aiUeurs donn6 de ce 
manuserit une analyse ditaillöe dans le Bulletin de la 
SocUti des Antiquaires de France (i«'trimestre de 
1858 , söance du 2$ mars , p. 52-57). 

1. Imp. : coronal. 

2. Ms. : peult. 

3. Im. : Leur donner et. 
4 Imp. : nous. 

5 . Imp. : Tu en as cause et. 
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Les pöres grands * qäe noos aviöns , 
Combien qa*au monde eussent est6 , 
Jamals teile mesdmncetö 
Ne veirent comoie nous voyons 
In diebus nostris. 

A * la sueür" dd tnon Viääigi 
J'ay labouräy et tnäursderfrinhf* ; 
Trois jours la qü^un^ mörceatr dö pMof 
Je De mangeay, en man » n^Bü^^e 
Quia non est. 

J'ay plfemtfe ^ prdssö*, vemlaiig^ , 
J*ay fuinö les champs et pastis^ 
Pour donner vie k dos petita ; 
Mais je yeoy que toüt^ a hiangö 
Alius. 

Mön S^igneur Dieu , tu sais cOiDbieD * 
Od m*a faict chätiün jor d^ällarties ; 
Gommesergeüs royäüll*,' g^ttsdanne^, 

1 . Imp. : Les Tieax p^res. 

2. Imp. : En. 
5. Ms. : fin. 

4. Imp. : que. 

5. Imp. : Je n'a^'maDg6. 

6. Imp. : 8em6. 

7. Imp. : Mais helas, le tont. 

8. Imp. : Non pas un seul; Dieu s^ait combien. 

9. Imp. : Tant larrons, sergens, que. 



jl 
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Et autres aviec, qu'oQ s^ait bieu 
Qui. 

Pour ä meis veaulx la teste fendre , 
Pour bien esgorger mes moutons , 
Sont geas qm ont barbes aüx laentons : 
Mais cherohfez qui pour me * deffiöiidre 
Pugnet. 

Helas,c*est bieu pour soy* döbattre 
Entre nous » povres laboureurs , 
Quant ua tas de meschaos coureurs 
Nous battent en 3 iieu de combatre 
Pro nobis, 

mon crtoteur, quaiit je pease 
A ta bontö , je me cooforte , 
Sachant que du mal que je porte 
Nul ne me^ fera reeompeose 
Nüi tu. 

De mectre aux hommes ma fiance , 
Nenny, car ung mot absolut » ; 
En eulx nV a point de salut« 

I. Imp. : nous. 
2 Imp. : se. 
). Imp. : au. 

4. Imp. : m*eii. 

5. Imp. : c'est ung mol resolut. 
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Toy seol est ma sealle * esp^ranoe , 
Deus. 



Quant plUerye cessera, 
QuaDt raison en bonne polioe 
Hendra, et * Teffect de jostice , 
Adooeques le bon temps sera 



I. Inp. : En toy seol est moii. 

a. Imp. : Mtmtiendra. 

|. Id rMition de Didier Millot ajoute le mot fin. 




aSi 




[Le Verger eTAmour^ J] 




a renouvel du Printemps gracieux 
Qu'erbes et fleurs fait hors terre saillir 
Et les doulx Chams d'oysillons en 
[maints lieux 

I. Je ne sais de qui est cette pi&ce , Perlte peut-^tre 
an xiv^ si&cle , mais qui dans aucun cas ne peut d6- 
passer la premi^re moiti^ du quinziöme. Elle n*aTait 
pas de titre dans le inanuscrit d'apr^s lequel je Tai 
copiöe, et qui appartenoit alors ä M. Auguste Yeinant. 
Ce manque de titre eu rendoit pour moi la recberche 
et Taitribution fort difficiles , car il se peut trfes-bien 
qu'elle soit imprim^e ä part, ou qu'eüe figure soit 
dans un recueil comme la Chasse ei ÜDipart d*Amow, 
soit möme dans les oeuYres d'un podte connu. J*ai cru 
pouToir la donner malgr6 cette incertitude , d*abord 
parce que cette collection n*a pas abus6 des podmes al- 
Ügoriques , et parcrtiue le texte , gtoöralement tr6s- 
correct, doit, s*il a 6tö imprim^, 6tre meilleur que 
n'importe quelle Edition gotbique. On remarquera qu'ä 
partir d*uQ certain endroit les stropbes encbatnies , 
d'abord öcrites en Ters de dix pieds, le sont ensuite 
en Ters de huit. 
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Par leur gorgettes Tair souef retentir, 
Ung jour me print volonte et desir 
D'aler aux champs ung pou me depporier, 
Pour voir du mal que j'ay taut ä souffrir 
S*aucunement * me porroye conforter. 

Quant [au] partir je me prins ä penser 
Que pas seulet aler je ne porroye , 
Mais qu'avec moy aucuns devoye mener 
Pour m'al6ger de la douleur qu'avoye, 
Si vis Espoir, en qui bien me fioye, 
Et Doulx Confort ; si me vais adviser 
Que ces deux lä avec moy je menroie, 
Pour ungpetitde mes maulx deviser. 

Lors nous partismes, moy je premier, pensanl 
A maintes choses qui me griefvent au euer; 
Car le grant dueil qui m*aloit tourmentaoi 
Pas ne souffroit que cessftt ma douleur, 
Dont me surprint une si grant' sueur, 
Gomme de fiövre qui m'ala k cop prendre, 
Tant que perdis toute force et vigueur 
Comme celuy qui ä Mort se va rendre.' 

Tantost me print Confort ä regarder 
En la face ; si fist bien Doulx Espoir ; 
Adone me firent ung petit arester 

I . Le texte donne : 

Pour Toir si du m«! qoe j'ai k touflWr 
Aucuneiiient... 
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£n me priant tous deulx d'ung bon youloir 
Que leur döisse ce qui me fait douloir^ 
Et quliz^ savoient la mani^re et fas&on'y 
Se bien ati long leür en disoie le voik*v 
De m'y trotrrer aucunef guirfson. 

Adone leur diz , puis que ne leur ansoic 
A Celle fois ma dolenr descouyrir, 
Que la sueur k celle henre j'avoye ; 
L'ardeur du cbauU me la fatsoit yenir. 
Ainsi me prins ung pou ä revenir 
Et alasmes nostre train bellement ; 
Mais, pour chose que je p6usse vöir , 
Sanld^nepeus reeouvr^r nuUemettt. 

Lors, cheminant ä costö ung sentier 
Long et estroit sur un chemin assis , 
Ghoisis ä Teul et au bout ung vergier, 
Qui de tous biens estoit tant fort rempli», 
Doulx et plaisant et bien fait ä devis, 
Taut y fait bei l^ans ä demourer; 
Aussi esse le terrien paradis 
Des vraisamans, qui bien le s^et nomme? . 

Gestui vergier estoit de fosses cloft 
De la haulteur d*une brasse et demie 
Et alantour, par au dedans du ctozf, 
Avoii semez de ne m'oublieii tni^; 
De margarite et de mMencolie; 
Mais le plus fort fut mal ä mon advis , 
Gar environ du bois d6 Jalousie 
Le pardehors estoit fait de palts. 
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Quant celieu lä j*eu assez regard6, 
Seul in*en parti, piain de douleur et d*ire, 
Fort maudisant Teure qu'onques fus nö ; 
Gar cesle joye engröga mon martire, 
Que j*ay cei^, sans Tavoir os& dire, 
Bien longuement au d6sert oü je suis, 
M'esbalssans comme tant vivre y puis ; 
Vivre non fais, mais bien fort y languis, 

Et pour ma dame^ 
A qui je suis et seray, sur monikme, 
Seul serviteur de euer, de corps et d*äme, 
Ja seit ce que, ainsi m'aist Nostre Dame, 

Plaiadre et gömir 
Me fait souvent par ung doulx souvenir ; 
Ainsi ne sais que je doiz devcnir, 
Quant je cognois mon grant mal advenir. 

Hö Dieu, quel paine 
SoufTrir mc fait son amour tant loingtaine, 
Dont ma pensöe est du tout incerlaine ; 
Gar ä tout dueil nuyt et jour me pourmaine. 

Mais, sur ma foy 
Ne par ie Dieu que je [r^vöre et] croy , 
Mais que autre ne soit mieulx de moy , 

Plus ne lui quier. 
Sur toute riende cela la requier, 
Et que son seul et loyal amy cbier, 
Sans me youloir ä jamais point cbanger , 

Toujours me liengne 
Et que de moy bien lui souviengne ; 
Gar pour nulle rien qui m'aviengne, 
Gombien que loingtain je me tiengne, 

31 suis-je sien , 
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Par Dieu , trop plus fort que le mien, 
N'autre, fors qu'elle, n'y arien 
Ne n'aura pour queiconque rien, 

Tant que vivray, 
Et , apr^ que mort je seray, 
Si on aime , je Taimeray » 
Ne jamais point ne cesseray 

Delaservir; 
Car plus grant bien ne me puet advenir 
Puisqu'il luy pleust , quant yint au departur, 
Son serviteur me clamer et tenir, 

Ne, pour douloir, 
iä Faulx Dangier n'aura povoir 
De faire changer mon Toloir 
De celle[cil ?] que plus desire avoir 

Que chose n^. 
Ainsi alay jusqu'ä Tentröe 
D'une grant forest, longue et 16e, 
Qui est horrible et effray^e» 

Od sont retraiz 
Larrons , brigans , meurtriers parfiaiz, 
N*aymant sinon maulx et forfaiz , 
Et Dieus(^it sllz ont nulztorsfais 

A vrais amans. 
Si ont par Dicux ; car puis dix ans 
Ceulx qui sont cheuz en Icurs liens 
Ont tous est6 occis laiens, 

Et est leur chief 
Ung, dont ne puis venir ä chlef. 
Cest Faulx Danger, qui maint meschet 
H'a fait souffrir et de rechef 

S'essaie de faire. 
Ainsi fust force me retraire ; 
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Gar il est de si mal afTdre 
Qu*il ne teot fors ä me def&ire. 

Si retournay, 
Et au d6sert de Dueil entray, 
Oü je demeure et me retray ; 
Adonc SU8 le lit meeouohay 

De Forseoerie; 
Adonc entray en teile r^verie 
Qu'onques eo nul jour de ma vie 
Ne vy teile fantosmerie 

D'avisioD. 
Espoir et moy en devisum 
Et ayions graut diyisioB ; 
Gar Tung cootre raotre estrivioii 

Des griefz eimuys 
Que souffre les jours et 4e8 nuys, 
Tant que ne s^ay comme gepuis 
Estre en 4el estat que gl suis 

Si desplaisant. 
Lora m'endormis subitement 
Ainsi qu^estoie en pensement 
De celle[eil?] par qui si grief toorment 

• Me fault souffrir. 
Advis me fut lora que Desir 
En mon dormant se yint gesir 
Auprte de moy, et Souvenir 

Qui ne preschoi[en]t 
Et doublement amonnestoi[en]t, 
Disans que mes yeulx tost yerroient 
La chose que plus destroient 

A regarder, ^ 

Poor ung pou me recontoter 
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Du mal, qu*i me convienf porter 
Plus qu'on ne saroit raconter. 

J^ leur dis lors : 
a Mes doulz amis , tous ses rapors 
Ne me donnent , sur ma foy , fors 
Tous desplaisirs et desconfors, 

Jusques ä tant 
Que voir la chose que j*ayme tant. 
Et ce mot est bien voir disant 
Que trop ennuie ä qui atant* ; 

Las , bien le s^ay , 
Gar moy mesmes en fais Pessay. 
Ainsi que faire doiz (je) ne sgay, 
Fors qu'en ce d^rt je seray 

En attendant. 
Chascun jour seray languissant 
Comme celui qui va mourant 
Et ne puet mourir nuUement. 

H6, que doiz faire ? 
De ma doleur ne me pui» taire , 
Tant me fail de si griefs maulx traire , 
Et 81 ne m'en pnis pas retraire. 

Ha, BelAcueii, 
Que eust pens^ que tant de deuil , 
Qu'ä chascune heure je reoueil 
Pour nous avoir eslongnö d'ueil, 

Me deust susprendre, 
Sans ce que m'en puisse deffendre ? 

I. G*est an des thtaies de la cour litt^raire de 
Charles d*0rlton8 (^t. GmeUard, p. 61, 110, ) 19- 
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A lout desplaisir me vois rendre 
Sans ä nul bien jamais m'altendrc. 

Quelle avenlure ! 
C'est une chose qui trof> (me) dure. 
Faul-il \ä donc qu'ainsy j'endure ? 
Or esse bien contre droicture 

Et grant ouUraige. 
Au fort eile a mon euer en gaige, 
Et , en despit du faux langage 
De Male Bouche, (jk) mon courage 

Ne cessera. 
Mon Yoloir est tel et sera, 
Ne ja pour rien ne changera ; 
Adviengne ce qu'il en pourra. 

J*eu mets au pis 
Sa langue venlmeuseet (ses) dis; 
Gombien qu*ass6s en a tous dis 
Qui conferment tous ses faulx dis ; 

Älais quelque jour , 
Malgrötous eulx eileur alour, 
Vers eile jlray faire ung lour 
Et useray tout k söjour 

Pjour regarder 
Sa grant biauiö etescouter 
Son gracieulx et doulx parier, 
Et aussi pour luy raconter 

La grant doulour 
Que je soufTre pour son amour 
Sans avoir de nulluy secour; 
Gar fors en eile n'ay recour, 

Ni ne vouldroye 
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Avoir, pour chose que je voye, 
Et, si ceriainemeat (je) savoye 
Que d'aulre amer n'eust prins la voye , 

Quelque al^gence 
Pourroye trouver ä ma grevance, 
£t au fort, pardieu, quant biea pense, 
D'elle ne doiz avoir doubtance 

Qu*elle ne soit 
Vraye et loyalle oü eile doit, 
Ni pour nulle rien ne vouldroit 
Faulser sa foy en mon endroit, 

Aussi promis , 
Luy ay d'estre 16al amis , 
Et, quant d'elle je m'en partis , 
Ass6s puet cognoistre ä mes dis 

Ma 16ault6 
Et la trös grande cruaut6 
Que pourchassoit Desl^aultö 
Pour en tromper la föault^ 

D'entre nous deux. 
Au fort nous ne sommes pas seulx , 
Car j'en cognois assez de ceulx 
Qui sont alös hors de leurs lieux 

Maulx endurer, 
Pour Tonneur leur dame garder 
Et eulx aussi contregarder, 
Sans pour rien les entroublier 

Ne pour forser. 
Telz mauhc ne me peullent grever 
Pour bien et loyaument amer 
La plus belle qu'on pulst trouver, 
P. F. IX. if 
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Et quoy que sente 
Da mal , veu que longue est TatieDte, 
Elle apr^s moy la plus dolante 
En est , dont tant fort se guermente ; 

MaiS| las, que fais ? 
J'en porle le plus peneux fais ; 
Combien que de bouche m'ea tais 
Que n'y pensay tant que je fais, 

Et quoy que die , 
Ma force en est tant affoiblie 
Que, s'Espörance m'estoit fallie, 
Du Corps se partiroit la vie ; 

Mais DouU Espoir 
En son tr^ gracieux manoir 
Aucuneffois me fait ma,ooir, 
Qui me donne force et povoir 

Par sa vigueur 
D*ang pou adoulcir h douleur, 
Qui est serröe, avec mon cuer^ 
En la bouöte, pour estre seur, 

De Souvenir, 
Que luy envoyay par Desir, 
Avant que voulsisse parlir 
D*elle, combien que deppartir 

Ne m'en vouldroie. 
Gar, s'ainsi faire le vouloye , 
Je SQay trop bien que mefferoye , 
El ja Dieu ne plaise que voye 

Jamais le jour, 
Soi[t] en chastel , en ville, (ou) en lour, 
Ou en quelque lleu ä Tentour 
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Qu'aille , viengne du face söjour, 

Ne pour dommage 
Que Ton m*afaU par faulx langaige, 
Dont ycy suis inis en servage, 
Ne la changeray par oollraige. 

Ainsi endure 
.^f a tr^ malenreuse ajrenture ^ 
Qui in*est si tr^ aspre et si dure , 
Veu qae trop longueipieQt me dure ; 

Et,sinefeust 
Le Souvenir du temps qui fust, 
Mon euer tant grans maulx si receuai 
Qu*& graut paine souspirerpeust. 

Mais , quant je pense 
Au Premier de nostre alianee. 
Et le tourmenl et desplaisance, 
Et puis la joie et grant plaisance , 

Et aux doulx mots 
Qui sont en ses lettres enclos, 
Dont y a maints piteux prepos, 
Qu'en ma pensöe tiena reclos , 

Que nous avions , 
Et les maniöres que lenions, 
Les entreregars que faisions 
A coup, et puis les retraions, 

Son bei parier, 
Qui tant est doulx ä escouter. 
Nul ne se pourroit ennuyer 
D^estre entour eile et demourer. 

H6, Dieu, h^las ! 
Or prens plaisir d'eslre en ses la&, 
Ne de la veoir onc ne fus las , 



l 
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kistoriques fran^ais de M. Le Roux de Lmcy 
(GosseÜD, 2" Serie, i84a, p. 140-9). Cen^stpour- 
tant qu'un debat poetique , nuHement une cban- 
SOD, et je ne sais sur quel foDdöment 11 la mise 
a Tannöe i543. Peut-^tre , comme Tuoe des deux 
ödlüoDS se trouve, k la Biblioiheque, faire partie 
du mdme recueil que les trois ohansoDS qui vont 
suivre, et qui sont relatives au rnöme pays, ft-t-il 
cru que les PKcgret^ devoieat par cela m6me ötre 
de la möme annöe. Le style , la recherohe des 
« rimes equivoqu^s, aocuseroient dejä une date 
plus ancienne ; mais la place elle-mliDd est Ik 
pour räpondre. L'auteur , dans son couplet 
final^ parle de 1622 ; on ne peut savoir au juste 
s'il faut corriger le requ6rant^ qui est une üaute 
parce que c'est unncn-sens, on rägrUrent ovl ri- 
gneront ; mais il reste certain que Tauteur 4crivoit 
tout pres de cette date, et Thistoire confirme 
completeoient cette supposilion premik-e , qui ne 
pourroit ötre repoussöe que^si on prouvoitque la 
pi^ce est encore antcrieure. 

Le propre hislorien de Tournay, messire Jean 
Cousin, qui y öloit chanoine, n'a, dans Tbis- 
toire qull a consacree ä sa patrie (Douait Marc 
Wyon, 1619, iQ-4°)> nus que deux üaits sous 
Tannee i543 (livre IV, p. 294) : la d^molition 
d'une porte de la jirilie, et une ordonnance des 
Consauxpour faire couvrir en tuiles les toitscou- 
verts en estrain, trop faciles k prendre feu. 11 n'y 
a pas \k grande matiöre U regrets et 4 complainte. 
Hais, vingt ans avant, la sc^ne ötoit bien autre- 
ment agitee. Au milieu des guerres de l'Angle- 
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Les Regretz de Picardie et de Tournay'^ 
d xxij coupletz. 




, *ai Yu de celte piöce deux editions go- 
^ thiqii6B«*L*«iie aBff^BOus les signatures 
I A-B ; äa fMoiispice et au recto da der- 
I nier feuilhH, na roi de France en armure 
reiöve un personnage'ageDOuzqui luifait soumis- 
sion; au v^ du dernier feuiliet^ des gens de pied 
donoent Tassaut k un fort. L*autre a de mdme 
8 ff., sous les sign. A-B, mais, au frontispice, mar- 
que de r£cu de France , les armes de France sup- 
portäes par deux anges. Au recto du dernier ff., 
an grand bois, d'une largeur ögale k la hauteur 
de la page, represente un roi assis donnant une 
lance garnie d'une flamme k un Chevalier enti^- 
rement armä et agenouillä devant lui ; deux au- 
tres Chevaliers assistent k la sc^ne. Le rerso est 
couvert d*une grande L, toute chargöe de tdtes 
bizarres et de monstres. 
Cette piece est räimprimöe dans les Chants 
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historiques francais de M. Le Roux de Lincy 
(Gosselin, 2'sörie, 1842, p. 140-9). Cen estpour- 
tant qu'un döbat poetique , nuUement une chan- 
son, et je ne sais sur quel foDdöment il 1 a mise 
i Tanoöe i^3. Peut-^tre , comme Tuoe des deux 
öditions se trouve, k la Biblioiheque, faire partie 
du indme recueil que las trois ohansons qui vont 
suivre, et qui sont relatives au rnöme pays, ft-t-ii 
cru que les Regretii devoieat par cela m6me ölre 
de la mdme anoöe. Le style , la recherobe des 
. rimes ^quivoquöes, accuseroient dejä une date 
plus ancieuDe; mais la piäce elle-mliDd est \k 
pour räpondre. L*auteur , dans sod couplet 
final^ parle de i522 ; on oe peut savoir au juste 
s'il faut corriger le requ6ran$^ qui est une laute 
parce que c'est unncn-sens, enr^rUrent ou ri- 
gneront ; mais il reste certain que Tauteur 4crivoit 
tout pres de cette date , et Thistoire confirme 
compieteoieDt cette supposilion premik'e , qui ne 
pourroitötre repouss^ que^si onprouvoitque la 
piäce est encore antcrieure. 

Le propre hislorlen de Tournay, messire Jean 
Cousin, qui y öloit chanoine , n'a, dans Tbis- 
toire qull a consacröe k sa patrie (Douait Marc 
Wyon, 1619, iQ-4°)f nus que deux faits sous 
Tannee i543 (livre IV, p. 294) : ia d^molition 
d'une porte de la jirille, et une ordonnance 4es 
Consauxpour faire couvrir en tuiles les toitscou- 
verts en «strain, trop faciles k prendre feu. li n'y 
a pas \k grande matiere U regrets et 4 compiainte. 
Hais, vingt ans avant, la sc^ne ötoit bien autre- 
ment agitea. Au milieu des guerres de l'Angle- 
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terre, de la France et de TEspagne , Tournay 
eut le malheur de passer dans toutes les mains. 
Louis XI troura le moyen de s*en emparer apr^ 
la mort du duc de Bourgogne, Charles le Tem^ 
raire, dans le cöurant de Tann^e 1477; en 1478, 
11 lui fnt accord6 une sorte de neutralit^, pendant 
laquelle le roi de France en ötoit cependant le vrai 
matlre. Henri VIII la prit en septembre i5i3, puis 
la rendit le 8 fÖTrier 4517 (pour nous i5i8) aux 
FranQois, qui ne la gardörent pas longtemps ; car, 
le 1« d^cembre iSai, la ville, assi6geepar le 
comte de Nassau, promit de se rendre k Charles- 
Quint si eile n'^toit secourue ni dölivr^e par Fran- 
cis l^^ de 1^ k quinze jours, et, comme rien ne 
▼int, la capitulation sortit son plein et entier effet 
le i6d6cembre 162 1. C/est de \k que venoit le 
proverbe que le chanoine Cousin avoit entendu, 
proverbe qui rappeloit les dates oü ils avoient 
successiTement change de mattres : « Treize An- 
gloys, — Dix*septFrancoi8, — Vingt et un Bour- 
guignons. » Tout, avec cette date, convient k 
nerveille; il est tout simple qu'cn i5«2un Fran- 
cis fasse, k grand renfort d'öquiToques, Tournay 
regretter de n'^tre plus frangois , et se plaindre 
de concert avec la fran^ise Picardle. En i543, 
eile ötoit espagnole depuis 4rop de temps pour 
que penonne püt songer k dire quelque chose de 
pareil. 

II y a eu aussi en vers frangois une Complainte 
de Tournay qui se rapporle au si^ge de 1477, ®* 
qui a öt<& imprim^e, malheureusement avec quel- 
ques coupures, dans YHis0ire de Tournay que 
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je yiens de eher (4° Hvre, p. 248-5 1). La chan- 
son, encore populaire, recueillie d'un yieux bate- 
lier de Bar-sur-Somme, älaqoelle ii est fait allu- 
sion dansle Bulletin du ComiU de la langue^ de 
Vhistoire et des arts de la France , tome II , 
i85S-4f p- 5i5, etle texte plus correct, recueilli 
par M. Am\6\{ibidem, p. 707), me paraissentdtre 
cette m^me Complainte de Tournay, puisqu'il 
est questioD, danslapiöce indiqu^e par le Bulletin, 
de la mort du duc de Gueldres , i\x6 devant Tour- 
nay le 22 juin 1477 » ^^^^ colncidence rend bien 
probable Hdentit^ de la chanson et de la pi^e 
transcrite par Gousiu. — Ajoutons, en faitde pieces 
de yers et de plaquettes, que mattre Jean Cousin 
a transcrit aussi une D^ploration en hexamötres 
fran^ois (p. 355-64), ecrite par Nicaise Dieulot, 
eure du village du Rongy , sur la mort et les 
vertus de Michel d'Esne , ävique de Toumay de 
1597 ä 1614. 



Les Regretz de Picardie et de Toumay, 

L'ACTECR. 

u^rant repos, mon dueil dissimulant 
Et somraeillant en Fornbre des bois 

verdz, 
J*ouys, ainsi qu'en venant et allant, 
Dame parlant, son esprit travaillant, 
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Reconseillant ung tr^s povre convers ; 
Propos divers furenlenireculx ouvers, 
Lesquels par vers sonl cy-dessoubz assiu ; 
Hieulx vault souvent parier k deux qu'ä six. 

Mieulx vault souvent parier k deux qu'ä six. 

Le Tournösis en prlson habitolt; 

La Picardie est celle que je veiz, 

Qui ses devisen ordre racomptoit; 

Elle assistoil et fort resconforloil 

Gil qui esloit complaignant ses douleurs ; 

Si dur cueur n^estquin'eoeust aulx yeulxplears. 

Picardie. 

a Nonim6e suis la haulie Picardie, 
Presche, hardie, enconlre nies nuysans; 
Depuis ung peu Guerre, ä chiöre estourdie^ 
Sa trag^dlc a sonnö et bondie, 
Dom fort mauldle est de mes paysans ; 
Les jours, les ans, les gens comme le temps 
Les oni mis [jus] sans chevance et pasture * , 
Double doulcur faict la desconfiture. y> 

TOURNESIS. 

a Double douleur faict la desconfiture 
Par adventure ä moy, le Tourn^is ; 
Gar je suis mis en une chartre obscdrCf, 
Nul ne procure k faire ä mon cial curö ; 

1 . Imp. : sans pasture. 
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On en a eure autant que d*un paisis; 
Plusieurs pays, dont j'ay estö hays, 
M'onlenvahis et de joye forclos; 
Mal peult courir le cerf s'il est eoclos. » 

P 1 G A R D i E. 

a Mal peult courir le cerf s'il est enclos. 
A ce que j*oz, Tournesis mon eher fr^re , 
Les joyeulxsons de tcs jolys flayoiz, 
Tes doulx propos, tes clicquelis de potz 
Sont en d6pos; mais souffre ta mis^re; 
France ta möre est subtille commöre, 
Ung sage Omdre * a rcconnu ton faiet ; 
Au grant besoing yoit-on Tamy parfaict. y> 

Tournesis. 

c( Au grand besoing voit-on Tamy parfaicl 
On m'a tant faict que m'y suis attendu ; 
Mais moy, seulet, simplet et imparfaict, 
D'espoir refaict, me suis trouvö deffaict 
Lorsque mon faict on n*a pas entendu ; 
Tout esperdu, disant : a Tout est perUu, » 
Me suis rendu en lemps et en saison ; 
Oü Force r^gneest perdue Raison ; 

PiCARDlE. 

a Oü Force rögne est perdue Raison. 
1 . Imp. : Sage com Omire. 
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On perd thoison, brebis et paturaige; 
Mais, se lu es en estroite prison, 
Geste Saison, ayant du mal foison, 
Peu te prise-on si lu ne prendz couraige; 
Pelil couraige empesche ung labouraige ; 
Grois que ta raige aura fin quelque jour : 
Aprös labeur yient le plaisant söjour. » 

TOURNESIS. 

« Apr^ labeur vient le plaisant s6jour ; 
Aprös amour aussi vienl la hayne. 
Pour plaire ä France ai-je lourn6 maint tour ; 
Mais, au retour, j'ay chang6 mon atour 
Tant qu'ä mon tour le lyz est ä ruyne ; 
Mais, quelque signe ou mal qu'on me consigne, 
J'ay sa racine en mon cueur imprim6e; 
Chose qui piaist est de logier aymöe. » 

PiGARDIB. 

a Ghose qui piaist est de 16gier aym6e ; 
France famöe est aussi d'aymer digne ; 
Pour son amour quoyquesoye estimöe 
Et bien formte, ay est6 opprimöe 
Et animöe k faulce guerre indigne; 
Mais, pour ce signe, en rescompense insigne 
Le lys condlgne ay mis en mon escu ; 
Qui se combat, il n'est mie vaincu. » 

TOüRNESlS. 

« Qui se combat, il n*est mie vaincu ; 
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Le pain cornu * fait-on ä Tenfourn^e ; 

Au commencer je me suis comballu ; 

Par ma vertu fut ie HaynauU batu 

Et desYÖtu souvent de son disner 

Pour rindigner ; mais , au d6bat tiner, 

Ne sgeuz finer d'aulcun petit secours ; 

D'arxne et d'amours les soulas sontbien cours.i» 

PiCARDlE. 

a D'arme et d*amours les soulas sont bien cours; 
Leur petit cours appert par les Romains, 
Aussi par moy; car j'ay pour mon secours 
Tenu toujours jButour de mes £äulxbourgz 
Fiffres^, tambours de mes fröres Germains ; 
Mais 9 ce neantmoins, ay-je des assaulx mains, 
Tant par les mains des nuysans que des miens; 
Qui n'a nul mal peu prise mondains biens. » 

TOURNESIS. \ - 

« Qui n*a nul mal peu prise mondains biens ; 
Je n'ay plus riens, je suis tout despouillö; 
J'ay est6 gay de ce que je contiens, 
Et si soustiens que mes nuysans anciens 
Plus que vieulx chiens ay auUresfoys pilli^ ; 
Mais estrill^ suis lors et resveillö, 
Battu, rouUö^, plus qu'oncques ne fut homme ; 
Le mal coucher fait dormir le court somme. « 

1. Ed. de M. Gigongne : Le pain cocu. 

2. Imp. Fistres. 

). La suite des öquivoques proaye que, tont en 
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PlGARDIE. 

a Le mal coucher fall dormir le court somme. 
Voys-tu point comme aussi Guerre me mist; 
Elle me suisl jusques ä Teaue de Somme; 
Tout eile assomme, abat, prent et coosommc 
Et si me somme ä Douleur jour et nuyct ; 
Pour tout deduit le bien veiller me duit; 
Soingmeproduit, carjefais Tavantgarde; 
' Tard est surprios celuy qui bien se garde. » 

TOURNBSIS. 

« Tard estsurprins celui qui biense garde . 
Quant je regarde, on m*a bien mal gard6 ; 
Sainct Amand ^ fut de rmi premiere garde, 
Mais saulvegarde il n^eut ne contregarde; 
Oe dure garde eut son manteau gardö; 
Ge regardö, Valentienne et Gondö 
M'ont fort lardö comme un veau semboty ; 
Quiconques pert est de tous assailly. » 

PlGARDIE. 

< Quiconques pert est de tous assailly ; 

gardant le sens de rouU, on pronongoit ici comme s'il 
y avoit rouillö. 

I . Quoique saint Amand , Tun des apötres du chris- 
tianisme en FlandxQ , fdt Tun des äv^ques de Tournay 
et comme Tun des patrons de la ville, le ^€iß pense 
ici ä la Tille de Saiqt-AmaQ4> ^ qaatre lieues d'^n^as. 



9 
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On a sailly aussy dessus mes rens ; 

Ne mVon point prcmier brusle Hailly % 

Dours (?) €t MaiUy «, et pilli6 Carleignys 

Vervin *, Sailly ^ et puis aussi Doullens' 

Mais gens prudens avoye misdedens 

Pour accidens 6viler ä TassauU; 

A fort archier il fault fermebersaull 0. » 

TOURNBSIS. 

« A fort archier il fault ferme bersauU ; 
Moy et H^nault, c'estoit fort contra fort; 
Bien le monstra Morlaigne sur TEscauU?,, 
Mais par deffault et que le vivre fault 
Rendre se fault, s'on [n'] a quelque confort; 
Mais, droit ou tort, ne perdis que le fort ; 
Mes gens sans mort retourn^rent en France ; 
V cueur 16al tousjours volunt6 franche. » 

PiGARDIE. 

« A cueur 16al tousjours volunt6 franehe. 
Quoyque souffrance ay re^eu plusicur» foys 

1 . Ailly, dans la Somme. 

2. A six lieues et demie de DouUens. 

3. A une lieue et demie de Pöronne, 

4 CheMieu d'arrondissement dans TAisne. 

5 . A trois lieues et demie de Pöronne. 

6. Ducange (VII, 61) a catalogu6 hersail et herseil, 
avec le sens de but, blanc auquel on \ise; Cotgrave 
donne bersaut, avec Texplication : « A quintame, or 
tohintaine, for cmintrey youths to run aU » 

7. Mortagne est rest6 en France; il se trouve aa- 
jourd'hui dans le d^partement du Nord, arrondissement 
de Valenciennes , canton de Saint-Amand-les-Eaux. 
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Et s^ennemys m^ont fait guerre ä oultrance. 
De branche en branche en ay [eu] recouvrance ; 
Bien remembrance en a le povre Artois; 
Mesme ttne fois vindrent en leurs pathois 
Dessoubz Monlhois * d'entre chauffer la chire , 
Qui Q^a point d'encreil peult bien mal escripre.» 

TOURNESXS. 

a Qui n'a point dienere 11 peull bien mal escripre. 

Ancre de tire advertist ses amys; 

11 eut secours, et le roy nostre sire 

Vint pour mon mire estre, mais je admire 

Quej'ouys dire : c 11 est auxetour mis ; » 

Lors, toutfamiset dejoye desmis, 

Me suis remis en Tombre hors des champs ; 

A cueur dolent sont desplaisans les chanu ; » 

PiGARDlE. 

« A cueur dolent sont desplaisans les chantz ; 
Le divers temps nous causa ce desroy ; 
Noz ennemis, simples * que chiens couchans, 
A leurs trenchans furent recommenchans, 
Entre eulx sacbans ledit retbo ^ du roy; 
Sus mon terroy, cbeval, mulle et caroy , 
Par povre aroy, tout Tiver je perdis ; 
La guerre a f^ct maintz orpbelins mendis. » 

1. J'aimerois mieux lire : Dessoubz mon « Thois», 
parce qu'il n*y a de Honthois que dans les Ardennes, 
et qu*il y a pr6cis6ment un Thoiz dans le canton de 
Gonty, prto d'Amiens. 

2. Souples Taudroit mieux. 

3. Sic. On pourroit lire : o ledit retour du roy. » 



DB PiGARDIB ET DE TOURNAT. 3o5 
TOÜRNBSIS. 

c La guerre a faict maiutz prphelins mendis ; 
Je le mattldis du pöre souverain. 
Enlaparfio, quant Tournay je rendis, 
IX moys ou dix fuy-je veillant tous dis, 
Et, ce tandls, quasi mourant de fain ; 
Padlle, ne grain, a*euz demy an tout piain ; 
Loing fus du pain, prochain de grant danger : 
Trop est bastu qui n'a de quoy menger. » 

PlCARBIB. 

a Trop est basTu qui n'a de quoy menger; 
Au vray jugier, exp6riment6 Tay ; 
Je yids mes blez dessus l'eaue chergier 
Et m*eslongner pour pays estrangier, 
Par nauffrager qu'oncques je n*en parlay ; 
Lora tant alay et tant dissimulay 
Que je branslay de foin parmy la rue ; 
11 est bien fol qui le sien au loing rue. » 

TouRN'fesis. 

a U est bien fol qui le sien au loing rue : 
Ghose perdue ä dangier recouvre-on ; 
Par point avoir ma besongne pr^yeue 
J*en ay v^ue ma maison mal pourveue, 
Et moy en mue , en estroite prison 
Geste Saison sans rdgle et sans raison 
Du malfoisoneuz par famine guerre^ : 
A double assault on ne peut durer giier^e. » 

I. Imp. : de guerre. 
P. P. IX. 90 
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PiCARDIX; 

c A double assault on ne peat durer guerre y 
Guerre tient serre, et Famine est saillie^ ; 
Le Dieu du ciel , que chascun doibt requem 
Pour grftce acqueire a faict porter la terre ; 
Plus ne foult querre ailleurs grain ne paülie , 
Oultre saillye ay estö assaiUye 
De matadie et de mort en la fin : 
En la queue gisttoujours le yenin. » 

TOUEÜBSIS. 

« En la queue fpsi toujours le venin. 
Dieu tout begnin nous re^ye &, men^ ; 
Si j*ay estö bastu comme ung matin » 
Soir et matin yous n^ayez du hulin 
Pas eu bustin, dont nul soit ennchy, 
Ne oeulx aussi dont je auia peius ainsi ;, 
Dueil et soulas n*est qu'up train g^nöral : 
Chascun se plaint selon qu'Usent sonmal. » 

PlCAEDIK. 

(c Chascun se plaint selon qull sentsonmal ; 
La principal est de prier J^us 
Qull motte en paix , par amour liberal » 
Le sang royal « zfün qu*au point final ^ 
En bruyt royal nous soyons remis sus, 
Car^ se ies jus de guerre sont mia jus, 
L*amer yer^us de peste enfin faudra; 
11 n'a paspleu tout ce qu*il plouvera. » 

I. Imp. :foillie. 
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TOURNESIS. 

« 11 n'a pas pleu tout ce qu'il plouvera; 
Ung jourvenra que seroas exaulehiez; 
Celuy 9 qui bons el maulyais jugera , 
Quant luy plaira , son yre adoulcyra 
Et mett[e]ra en hau}t les tresbuchiers ; 
Trop mal coucbiez sommes et courrottofaiez 
Par les p^chez dont le monde est honny : 
II n^est meffaict qui demeure impugny. v 

PiGARDIE. 

c 11 n*est meffaict qui demeure impugny ; 

Dieu tout uny fera quant ä ee pas; 

Que feront donc ces regnieurs icy 

Ne eil aussi qui Tatttruy pille ainsi? 

Sans droit, sans sy , sans reigle et sans compas, 

Ne Yoit-on pas Tout marcher le foulx pas ? 

En tous estatz on ne voit quedouleurs; 

Les jours passez sont tom^ours les milleurs. » 

a Les jours passez ,:^i^t to^iilwrs les milleurs; 
PourUmt, seigneurs,4JMil^l3ie8se et justice 
Soyez tousjours noblem explorateurs, 
Fuyez flateurs, corrigi6s malfaicteurs. 
Et inventeurs soyez de bon police ; 
Gorrigant vice , ä Dieu ferez service. 
Et lieu propice au ciel aurez eslut : 
II faict assez qui pense ä son salut. » 

I. Imp. : de poiz nobles. 
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L^ACTBUR. 

Ea cet instant je m^esTeillay» 
Et tous les motz, qu'entendus j*euz, 
Legierement escripre alay^ 
Et par ce plainement congneulx 
Que , Tan mil V. cens vlngt et deulz , 
En Haulte et Basse Picardie, 
Regnörent ^ trois monstres bideux ; 
Le hault Dieu du ciel les mauldie. 

I. Jmp. : Reqnerant. 

FlNlS. 





S^ensuyt la rettcontre et deaecnfiture des 
Bennoyers, faicte entre Sainct Pol et Bi- 
thune et ä lajournie de Fin faicte des 
Hennojrers^ par noz gens mis d fin et 
mouit fort anojrez , at^ec la summation 
(TArraSy et se chante sur le chant : H^las ! 
je Tay perdue » celle que j'aymois tant. 

On les vend d Paris ^ en la rue Neuft^e Nos' 
tre Dame , d renseigne de VEseu de 
France^. 



f ive le roy et sa noble puissance, 
t Venant en bruit , en triunfle et credit » 
Pe par le Dieu qui a la*congnoissance 
Des batailles, ainsi comme l*on dit ; 

I. 8 ff., goth. Ge titre, avec une grande S orn6e, 
tient le premier fenillet ; au Terso, T^u. de France 
snpportö par deux anges. A raTant-demier feuillet, 
an recto» tons le mot fnis^ bois tr^grossier d*un 
homme avec un large sabre et suiYi d*ane feAune 
passant dans nn camp devant nne sentinelle *. au yerso, 
denx gnerriers , Tnn beaucoup plns fort quo l'autre , 
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C'est Mars« lequel en ses fiuctz renhardy« 
Car tout partout de luy obti«at vietoire. 
Et mesmement de Pasques le Yendredy * , 
Mailly en fit ime neofye memoire. 



EntreSainet Rol et Tantlqve Mtane, 
Dessus la terre de oet faulx enoemia 
Fusmeseourir, comme est aoetre oouatiune, 
Trente cheraulx et deax cens et demy 
AdyenturierSt ä quoy fusmes commis 
De par Pubiez*, et prismes' bonne proye , 
VacheSy chevaulx et villains du pays; 
Nostre cas fiüt, retoumasmeä en voye. 

Au pomt du jour Mailly, nostre caiutaiiie» 



sollt montte 8ur le mfime cheval ; ils sont suItU d'ar- 
chers. Aa dermer feuiUet, le recto est occapö ptr an 
guerrier, les mains liöes et tdte nae, amenö devant an 
roi assis; enfin» au verso est encore r6p6H l^MaB96n 
de France. Dans ses ChanU hUtoriquei franfaU (Paris, 
Gosselin, 2«86rie, 1842, p. 136-40), M. LeRonxde 
Lincy a donnö les deux chansons d'aprös l'exem- 
plaire de la Grande Biblioth&que , qm nous li serti 
comme ä lui ; mais , aprto avoir transcrit le titre com- 
plet , il n'a pas donnö la premiöre piftee , qai est pr6- 
eistasent la dteoaAtore des Httmo^en ieatre Si&nM^I 
et B6thmie. 

1. En iS4^, Pftqnes 6toit le j$ toal. Le tesdredi 
de P&ques , c*est le rendredi saint, c'est-li'^dre le 23. 

2. Imp. : De par du bien. 

3. Imp. : biisnes. 
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Ung bataillon fit fiiire k sa devise « 
De [tOQs] ses gens k plaine compagnie ; 
Puis s'en alla , rode com ' yent de bise , 
Jusqa*ä' Contay \ oü est la forte ^ise^ 
Donner assault, combatre main k mala; 
Se onoques^ tel fort sans tret ne fut acquise, 
Les maillotins aont droU passe Romuiis*. 

Quant vint au fort, onc homme ne print td pone 
Que fist Mailly poor bien escarmoucher; 
D*aultre cost6 capitaine d'enseigne 
Sur tous les autres se voulut avancer, 
Tant quil se fist par compaignon haulser , 
Depuis entra en une verri^re ' ; 

1. Gomme U loi contint, de la fa^n dont il le 
deyisa. 

2. Imp. : craunent. 

3. Imp. : A. 

4. A qnatre lienes et demie d'Amiens* 

5. Imp. : Ge onecpies. 

6. Imp. : passe rommidns, au plariel. On terra, 
dans la troisiöme Strophe qai snit, figarer parmi les 
Francis an certain maröchal des legis nommö Saint» 
Romain. Le sens streit alors id : Si ane place anssi 
forte n'^toit pas prise sans traits , sans tirer dessos , 
sans quMl y eüt ä donner nn b<m conp de collier, les 
maillotins, c'est-ä-dire les paysans mal armte, seroient 
Traiment plns brsTes que notre capitaine Rommain; 
mais ce n'est qa*un sens hypothötique et en somme 
trop peu satisfaisant pour 6tre affirm^ , d'autant plns 
que nous pouYons n'avoir affaire qu'a une le^n cor- 
rompue. 

7. C'6loit naturellement assez sontent de oette 
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Le lieu conquisl et nionta au clocher ; 
Tel homme doibl bien porter la banniöre. 

Incontinent vecy la villenie«, 
Et Martiogault qui commence ä sonner* ; 
A tons costez c*est droicte jacquerie ; 
Mais nonobstant ne lais^tasmes ä mener 
Nostre butin et plusieurs prisonniers ; 
Defax lieux du long noas donnöpent la chasse s ; 
Tant qu*y * convint la batäille donner ; 
Victorieus demourasmes en k place. 

Veuill^ SQavoir qu'enicelle batäille 
Le mareschal des legis tint la roain ; 
Sur son cheval^ d^couvrant la chenaille *, 

mani^re qa*6toient prises les 6gli8«s qa*OB döfendoit. 
FranQois de Rabutin , parlant de Tattaque d'une petite 
öglise fortifiöe (1555), la montre prise de m^me : 
<f Mesmement un soldat, harquebuBier des nostres, 
fiit si hardy et adventureux d*y monter avec les ri- 
delles d'une charrette, et 7 entrer par une fen^e, 
qui estonna tellenient cette canaille qu'il en fit sauter 
une partie du haut en bas, aucuns ex6cuta, et les 
auti^s amena prisonniers. » {V. Coli. Mich etPouj., 
iw sine, VIT, p. joj.) 

1. G*e8t-ä-dire les Tllains, les paysans. 

2. Martingault paroft 6tre lä pour la cloche; les 
paysans de la campagne se röunissent contre nous b 
l'appel du tocsin. 

). Imp. : Gasse. 

4. Imp. : Qu'y nous. 

5. La Canaille. 
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Vintä dire icelluy Sainct-Romain : 

a Gappitaine, sans altendre ä demain, 

a Ghargeons sur eulx ; ce n'est que villeHie. « 

A oe mot les Francois roide qae dains i 

Sont retouraay et de ch6re hardie. ' 

Oncques Priant , ne tous les fils de Troye, 
Telie prouesse ne passa par leurs mains , 
Par quoy Francoys doyvenl avoir grant joye ; 
Us estoient* bien dix contre un du moins, 
Peres, enfans, freres', cousins germains 
Et Allemens qui leur pointe faisoient; 3. 
Sachez qul sont [tous] passezpar [nos] niain^ ^ 
Et mis ä mort ; Dieu leut äme pourvoy^. 

Rememor^s la prouesse etvaiUance 
Du cappitaioe qui est nomm^ Mailly ; 
Jamals lion ne baut ä oultrance 
Son ennemy comine {il] afait celuy ; 
Deux de ses fröres avoit avec luy« 
Qui ont fai^ fer en icelle victoire ; 
Oncques [Jamals] bon sang ne peut failly^; 
A tout Jamals il en sera memoire. 

Alors ses gens, et^ otficiers de bende 
Se sont gettös ä pled , comme 11 fut dit , 

1. Imp. : Ilestoit. 

2. L'imprim^ donne seulement : P^re», enfants, ee 
qai rend le vers incomplet. 

3. Ainsi Ton pronon^oit peu lY des infittitifs. 

4. Imp. : gens gens et. 



wOatek: 
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La picque au poiag, et, affin qu*oo l^attende, 
II ont acqnis ce jour lä bon credy * ; 
Ceulx de Hödin furent ä la boueherie ; 
[Ha], Bourgnignons, ne soyez si* hardy ; 
De vostre fait ce n^est que mocquerie. 

U estbien vray quenousfismesgrant feste ', 
Sans point menger ne moroeau ne demy » 
Et non saehant qa*on nous fist teile appreste ; 
Mais, Dieu mercy, j'eusmes de bons amis 
Auz gens d^armes, ear jamais n*en fut mys« 
Si yaillans gens pour si petke annöe 
Que ceulx au bien'* et du pont de Remy^ ; 
Je ne vois point qu*il n^eusse definöe. 

Le eronicque fdt faict ei compos^ 

Le jour sainct Marc', environ [la] minuyt, 

Dhing compaignon qui i mainte journöe 

En la guerre d6möne son deduit; 

De r^thorique il n^est point f(»rtaduit, 

Dont, s'il vous piaist, le tiendret en ezcuse ; 

1. n manque nn Ten aprto celui-ci. 

2. Imp. : plus si. 

3. Imp. : crainUf qoi ne rime pas atee appreste. 

4. Imp. : nys. 

5. II doit y oYoir lä nne faute dMmpression. Faut-ü 
eiicere ici lire : Dabiez , qoi est plus haut inoon- 
testablet Esi-ce du bUz , da bief d'im moniin? 

6. A deuz lieues et demie d*AbbeYille. 

7. 25 ayril. 
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S*il a failly« point ii*en fault faire bruyt ; 
Peu faut chopper , s'an homme ne s'almse. 



A lajoumiedeFin* 
Faicte des Bennoi[e]rs , 
Par no% gern mis ä fin 
Et mouU fort anoyez*. 

Hennoyers, gros paillars, 
Ven68 aupr^ Peronne 
Pour faire lespillars; 
L*oii Y0U8 donne Taumosne ; 
La cloche ung petit Bonne^ 
Quant on vous voit venir ; 
Dieu yeultet Droit Tordonne 
Qu*on vous vueille puguir. 

Droit äung vendredy 
Devant Pasques flories' 
VinstesäGartigny^ 
A grosse compaignie ; 

1. Flns , ä quatre lieaes de Peronne, 

2. On Toit que cet qoatre soi-disant tert out öt6 
transcrits comme de la prose dans le titre g^n^ral. 

). P&ques aant le 25 man, le dimanche des Ra- 
meaiix 6toit le 18 et le vendredi atant ötoit le 16. — 
On temarquera qne le septihne Ters de la premlire 
ttrophe de lapi^ pr^dente donne une data bien yoI- 
sine« 

4. A ane lieue et demie de Peronne. 



w ^kf k t ^SU- .^.c 
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Vous n'en ralastes mye , 
SaQS estre bien escoux 
Par bataille rengie; 
Le buüQ fut escoux. 

Quant vint au premier sault» 
Vous attendiezbatailliß; 
Mais OQ vous fist assault 
D*une terriblc taille , 
Vousbatant plus que paille ; 
Fusles tu^s ou pris ; 
II n'y a nul qui vaille 
De Yoas, pour avoir pris. 

Vous tournastes le dos 
En craiudant TadveDlure, 
Et, Sans trouver le bos^ 
Aupr^ M6s-en-couslure2, 
Mis en desconfiture 
Eussite estö Irestons ; 
Encore y viendr^ vous. 

Ung Cent de vos amys 
Sont couchez sus la terre 
A jamais endormis, 
Comme gens qu*on enterre; 

I . Et si Yous n'ariez pas trouTÖ le bois. 

Xs Metz en coutore , Pas-de-Gakiä , arrondissement 
d'Arras , canton de Bertinoourt. Gouture ou cultore , 
ee sont les Jardins calti?te en l^omes ; le mot s*est 
conserYÖ ä;Paris dans le nom de la nie Gulture-Sainte- 
Gatherine. 



Maints* auUres dont graut erre 
Plongez en nos prisons, 
S'on ne lös vienl requerre ; 
Bien peu nous voas prisons. 

Se seinbloit[des] troppeaulx 

Venant de bergerie, 

Liez de leurs drappeaulx ' 

Pour rensanglanterie^ ; 

De la coquinerie 

EtlapoYP6t6d'euk - 

On Msoii mocquerie , 

Les menant deux k deux. 

Ce faict fut mis ä fin, A 

Je yneil bien qu'oa le saehe, 
Tout droit aapr^ de Fin 
Estoit du sang la trache 
Et auprös ceste pkce^; 
Trente aris il n'y a pmntv ^ 
Vos gens pair fiöre andaee- 
[Sont par nous mis k point]. 

Et pour tant) Bourguignons, 
Se Tous venei plus courre 
Gouvr^ bien vos lignons' 
Qu'on ne les fasse escourre. 
Vous nous cuidez escourre 

1. Imp. : Ment. On pourroit lire austi : Cent; 

2. Pour all« ä räbattoir. 

}. Yc8 tigntsies, tos cheyenz. 
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De oe qa*a?68 perdus. 
Tel cayde aoltruy seoourre 
Qui lay mewe est p^u. 




La sümmaiion d'ArraSj et se chante sur U chant 
H^las ! je Taylperdue» Celle que j^aymoU tant. 

ikUcrns fiiire um accoUde, 
^Souisses et Fcan^oys ; 
I Aliens 9 cheminons rade, 
([En] criant: HauUleboys; 

AUoos et despaidions ; 

Le temps d*e8l6 approohe. 

DonnoDs deBiesoeUkuis.« , 

Faisons sonner la doehe; 

Allarme et äTassault; 

Si fenw gram reprodie 

AupaysdeUeiiaiüt« 

Prenons tous bon eouraige 
Et coinbatoiis de cueur ; 
Faisons maintenant [z«ge] ; 
Nulz de noiis n*aye peur.; 
Le noble roy Fran^oys 
Le pals st nous dOnne ; 
Vestons nos blancs hamois , 

I. M. Le Rom de Lincy a doMi6 HHÜkm eommt 
correction. 
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[El], malgr6 qui qu'ea groogne, 
Menons rartillerie 
Pourdancer äplaisir; 
Une tr^ grant frörie 
Ferons devant partir. 

Le faulx conle de Flandres 
Ne scail od reculer ; 
La noble saltlelmandre 
S'en va pour FacuUer ; 
Uadit de noustous 
Que faisons laconTade ; 
Maintenant sommes esdo [u]8 , 
Dont il est fort malade ; 
II a la coquelucbe, 
Dieu le vueille tuer, 
Dont a mys son ^ ausmuehe 
Pourtousserethuer. 

Ren tpy dope, V^encienn^ ; 
Ren toy subitement, 
Ou tu 30uffiriras peine 
Et trte eroel tourment ^ : 
Rendez - yous tona banis 
Au noble roy de France ; 
De crier : SainctDenis 
Cbascun de noas ' 8*avance ; 



1. Imp. : amys sont. 

2. Imp. : marür. 
). Imp. : toas* 
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Ayez en voos memoire 
Le foict du roy FranQois ; 
De voos aura yictoire, 
Se Dieu piaist, ceste fois. 

Arras, bien te souviemie 

Duroy Loyspassd*; 

Ayant que sainct Jehan yienne, 

Tuserastrespass^; 

Se ne te rens de cueur, 

Je paririay ta perte ; 

Ta n*es,poml trop asseur; 

La chose est trop apperte ; 

Sainct Omer compaigoie 

Et Douay leur tiendront, 

Et ä la confrarie 

Ensemble danceront. 

Pinis. 



I. De Louis XI V^ en 1477 s'ethpara de la Tille 
aprto la mort de Gharles4e-T«m«raiye. Elle rentra en 
1492 dans les mains.de Maximilien , li6ritier de Marie 
en Bonrgogne. M. Achmet d'Höricoart a 6erit Thistoire 
des Sieges d'Arras, 1845 (in-80). 






UAmant rendu par Force au Consent 
de Triateaae^. 



K PRis tous ris viennent larmes et pleurs 
)Etles douleurs , qui mönent rhomme 

en lesse; 
IfAprds Plaisir» Chagrin et ses rigaeurs 
Tiennent plusieurs en soucy et langueurs , 
Et sont mineurs par leur folle jeunesse ; 
C'est grant simplesse qui ne pense en vieiüesse, 
Prenant l*adre$se de [bien] yivre ähonneur: 
Seloo l*aage on doit rassoir le cueur. 

I. In-i6 gothiqtte de qnatre fenillets. An titre, an 
bois grossierde denx hommes, tdtes nues, une lance 
lilamain ;il8 sont ogenouill^s auxpiedsd'une femme. 
Les caractäres sont gros, les strophes s^par^es, et 
chaque page, en y ajoutant deux lignes de blanc, 
contient Tingt lignes. II est bien difficile quela pi6ce 
ne soit pas post^rieure ä l'Amant rendu cordelier ä 
VOhservance d*ArMurs; son titre semble Touloir en 
exploiter le succis , et sa forme 6quiToqate le met a 
eile senle k rextrdme fin da XV« sitele, ou an com- 
mencementlda saiYant. 

P. F. IX. «i 
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Coodd^rez, regardez haalt et bas» 
Etpar compas compasaes tott ^ostreaage; 
Amaiis folelz» qui poar un vieolx cabas 
Prends d^bas et dierchez les combatz 
Pour tous esbatz, dont faictes grant oultraige, 
Laissez tel gage, qui vostre temps engaige 
Et fall dommage» tant au corps que ä Fftme; 
Bien eureuz est eeluy qui yit sans blasme. 

Pour trop aymer d^amour d^rdonnöe, 
Mainte peosöe dedans le cueur se beute; 
Pour trop aymer, de teste , k vol^, 
Est affolöe cröature, despris^. 
Et diffinm^, dont bonoeur la d^boute» 
Et, somme toute, aucuns en ont la goutte, 
Qui, goutte k goutte, transist le povre »sMBi : 
Vouloir de femme est toujours d^yant. 

Povres mondains, qu*ainsi vos joursusez, 
Soyez rusez, evitez le hasart; 
De telz folliesne soyez abusez, 
Ne arousez, mais du tout advisez ; 
Si bien )isez> verrez en mainte part 
Que homme vieiiiart , seientif et piain d'art , 
Fust, tost ou tart, par folle amour d6Qen : 
Ung fol ne croit tant quH alt mal re^eu. 

Saison le preuz par femme fut tondu ; 
Aus$i pendu fut Virgille en la tour, 
Et Salomon, ydoUtre rendu, 
Tout esperdu, comme mal entendu, 
Demoura nud de sens par foU» amour ; 
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De jour en jour femmes par quelque(s) teur(8) 
Pour le retour baillent aux amoureuz 
Ung faulxchange, doatils sont doloreux. 

Plusieurs Yoyez, qui soul<ne&t porier luices. 
Plains de vaillances, ch^üfs et laogoureux ; 
L*ung est m üt« Tautre va aux potances * ; 
Pour plaisance[8] ont plusieurs desplaisances 
El acointances de Chagria malheureux , 
Tant rigoreux» ä nuUy savoureux» 
Mais dangereux, meurlrier de povres cueurs : 
Pour ung plaisir tousjours * mille douleurs. 

MignoDS gorriers, qui tranchez des bragars, 
Gettans brocars ä tort et k travers, 
Si Nature vous apourtraitz beaux gars, 
Par doulx regards visez en toutes pars , 
Povres coquars, ayez les yeulx ouvers, 
Roux, Doirs ou vers, et regardez les Ters« 
Hydeux, pervers, auxquelz vous serez proye 
Uuant Atroppos vous mettra en sa voye. 

Rendu je suis au convent de Tristesse, 
Auquel, sans cesse, je pleure et [je] g6inys , 
Dueil (eo) est prieur, qui me tient grantrudcssc. 
Et taut me presse, par durt6' et oppresse, 
En paix oe laisse ceulx qui TOrdre ont promis, 
Fröres (et) amys, mon temps perdu et my», 

1. Ayec des böqnilles. 

2. Imp. : teusiours. 
). Imp. : daret^. 
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11 in*a desmis de iout ayaocemeot, 
Gardez-vous bien de reodre en tel coovent. 

De ce convent D^sespoir est porüer. 

Et le chambrier ae dit Fol-app^tit; 

Soucy se tiect aupr^ du benoistier, 

Et son psaulder, comme moyne cIoist[r]ier, 

Parfaity enlier*, lyst pctit ä petit; 

Sana nul respit , Dangier a grant tendit ; 

En fait et dit, de tont il nous r6fonne : 

fiomme conatant doit preodre [une] autre forme. 

Mirez-yons tous, mondaioa et gaudissenrs, 
Vraya possesseurs de folle vam(6, 
Voyez la find*aucuns prMöcesseurs, 
Qui par foleura ont eu maintes douleurs 
Et par leurs meurs cheuz en nöcessit^ ; 
Tout bien notö» fuyez Mondanitö; 
Par öquitö chascun ä bien s'employe; 
Bien est conduit celluy que Dieu convoye. 

Lliomme est bien fol» ydyot, irrösonnable 

Et miserable, de ae mettre en telz las, 

Considörö ce mauldit train damnable, 

Non permanable y mais tout soubdain passable, 

Que Dueil accable et banyt tout soulas ; 

Soyez-en las, ou vous direz h^las, 

Gar, vos jours laps', en serez mal contens; 

Mais ä Theure il n*en sera pas temps. 

I. Imp. : etentier. — 2. Eeoul^, de laptuf. 
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Ne qu^rez plus plaisance ne d^litz, 
Car les dölictz commectez par telz faicts; 
Mett^ k neant, et qu*ilz soyent abolis, 
Bouquelz de lis, tapisserie et lictz , 
Frisques (et) jolys, en bei oavraige faictz ; 
Laissez le faix«, que Charge les mal faitz, 
Tous ixnparfaitz selon Dicu et la Loy ; 
A moDDoye foulce il n*y' a point d*aloy. 

Recongnoiss^s que tous estes de ceodre, 
Vermine tendrey que Mort conduit et maine ; 
Dieu tout puissant du ciel voulut descendre 
Et la Mort prendre, pour tous les Eufers feudi o 
Et Dous deffendre'de rinfernalle peine ; 
Nature humaine print ', c*est cLose certaine, 
£n ceste plaioe^ pour purger le diffame 
Que Adam fist par voulentö de femme. 

La Mort viendra un jour, portant sa masse^, 
Et, par extorse^, sur yous prendra morseure; 
Lors vous rendrös, mais ce ^ sera 4 force 

I . Imp. : Laissetz le faictz. 
2> Imp. : A faulce monnoye n*y. 
). Imp. : Point, qui ne signifielä rien du tout. Print 
se rapporte ä Dieu. 

4. Masse rime avec force un pea moins que misM- 
corde avec haUeharde; peuUtre y ayoit-ille mot forg* 
morse avec le sens de morsvre , ou bien s'amoroc pour 
son amorce. 

5. Nous ne disons plus guöre extorsion, mais neos 
ayons toujours extorquer, le verbe de ces substantifo. 

6. Imp. : se. 
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Et par efforce tondu serös par force S 
Droicte ou torce, car k tous est mort seure; 
En pourriture viendrez, c*est ladroieture, 
Car Nature ä cela vous cootraint : 
Qui ayme Dieu*, il oböitet craiot. 

Adviste y, mes gorgias de conrt» 
Que au temps qui court chargte si grans estan ; 
L*uii est vestu de long, Tautre de court» 
Frisque et gourt pour mieux suivre la couft ; 
Chacun acourt ä soye et taffetas. 
Vos attemptas seront mis en ung tas ; 
N'en donbt^ pas, car c^est chose notoire : 
C'est povre abit que joye transitoire. 

Si le Monde vous tient lyö en sa <eorde 
Et vous recorde ä la Chair accorder, 
Le Diable aussi ä tout cela s'accorde 
Etmet discorde ä la misöricorde, 
Paix et Concorde , que dev6s r6corder 
Pour aborder ts oieulx, et övader, 
Sans trop tarder, le dangereux passage : 
Qui n*y pcnse, je dis qull n'est pas sage. 

Finis. 

K 4t«c des eismix. 
a. Imp. : dien. 





La grande et merveilleuze prinse que les 
Bretons ont faicte aur mer depuys troys 
wepmaines en gd. 



I a petite piöce suivante, qui se trouve 
I dans UQ des manuscrits de m^Ianges 
len vers conservt's k la Biblioth^ue 
\ de Soissons, et dont j*al deji donne 
quelques piöces , est une sorte de fatras et de 
coq-ä-räoe k la fagon du vieux Breughel le 
dr61o, dont la fantaisie caricaturale a reprösente 
plus d'une fois des poissons äventrös k grands 
coups de scie ou de hache et vomissant de leurs 
entrailles ouvertes des mondes d'^tres mon- 
strneux ou d*objets bizarres. Quant au fait lui- 
m4roe d*une baieine ^bou^e sur un de nos 
rivages, il n*est pas encore assez rare sur nos 
cötes de la Mancbe, depuis les Flandres jusquV 
la Bretagne, poor qu'il n'ait pas du dtre aotrefois 
b^atkeoup plus fr^quent. Du reste, si noire nou- 
velli^te k la fa^^ön de Rabdats a oubli^ de mar- 
quer la date, le lieu de la scene est patfaitemem 
indiquö. 



3a8 La frinse qde les Bretoms 

La mention de la paroisse de Sa'mfrMalo, celle 
des villes de Dol et de Dinan, mettent d*abord la 
sc^ne en Bretagne; la mention de Sezembre ou 
Cesambre pr^cise tout k fait le lieu. Les diction- 
naires g^ograpbiques gönöraux, celui mdme des 
Postes, qui ne donnent que les lieux babites et 
yous laissent sans renseignements sar tout ce 
qui est noms de rivi^res, de montagnes et dtles, 
quil seroit souvent si necessaire de pouvoir 
trouver, se taisent naturellement sur Tilot de 
Sezembre, et il faut le cbercber soit sur les cartes 
hydrographiques*, soit encore dans les bistoires 
ecclesiastiques de la Bretagne. En effet, le rocber 
sur lequel est construitSaint-Malo ; Saint-Servan, 
avec sa charmante tour de Solidor; Temboa- 
cbure de la Rance; la baie de Dinard, au fond de 
laquelle se yoient encore les ruines du prieure 
oü Voltaire afsüt passer son roman de VInginu*; 
enfin le charmant yiilage de Dinard, dans la baie 
duquel les grands arbres descendent jusqu*4 la 
mer, qui est deyenu depuis quelques ann^es une 
Station de bains de mer et oü je me trouye par 
hasard ecrire cette note, se succödent sur les 

1. Plan du port de Saint-Malo et de ses environs 
ley^ en 1829, sous les ordres de M. Beautemps-Beaa- 
pr6, et publiken 1836. 

2. L*6glise du prieur^, dont Manet, que je dterai 
tout ä rheure, a parl6 dans sa note 56, pages 109-10, 
est aujourd'hui en ruines et n*of(re plus qu*un carrö 
long de quatre murs sans caractöre, doint le lierre, la 
cl^matite, la vigne ?ierge et les bignonias ont enyahl 
les surfaces et les fendtres. On y voit cependant, soos 
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rivages d*uoe grande rade semee d*ecueils et 
bordöe de baies, qui se trouvent, en venant de lä 
mer, comprises, ä gaucbe, entre la pointe do lä 
Varde, et, a droite, la pointe du DecoUö, en 
arri^re du cap Frebel. Les deux pointes sont 
comme reliäes par une sorte de quart de cercle 
forme d'ecueils couverts k maröe hautet et d'ilots 
plus considerables, dont les principaux, k partir 
de la pointe du Decolle, sont la Mouill^re et le:^ 
Pots de Beurre, en avant du Uaumet et du fort 
de Harbour, les Gbemin^es, les Banquetiers, les 
Pierres des Portes , le Grand -Jardin, Sezembre, 
les Conches, les Plats et les Letruns. Le chenal 
de la GrandTorte, qui est Tentree de la rade de 
Saint-Malo et qull faut prendre par la balise du 
Jardin, vue aunord du clocber de Saint-Hydeux, 

deux arcades ouvertes en face Tune de Tautre dans 
les murs lat^raux, les figures fun^raires de guerriers 
couch^s et portant sur leurs 6cus,run la croix ancr^e, 
Tautre la m^me croix ancr^e, pos^e sur un lion ram- 
pant : ce sont les armes des comtes de Monifort. 
Comme cette ministrerie fut fond^e en 1324 par 
Oliyier et Geoffroi de Monifort pour des religieux 
Mathurins, ou Pferes de la Rödemption, en reconoois- 
sance de ce qu'ils ayoient 6t6 dölivr^s par enx de 
leur esclayage chez les Turcs, il n*est pas douteux 
que ces deux statues, qui finlrontpor se perdre, ne 
soient bien les leurs. 

I . Les gens du pays les appellent simplement des 
cailloux ; ils sont an moins de forte taille, et Gargantua 
et Pantagruel auroient eux-mdmes quelque peine ä 
s'en seryir pour jouer au petit palet ou pour les lancer 
avec leur fronde. 
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« tous les enviroDS de Saint-Malo et de Saint- 
c Servan, depuis le cap Fr^hel jusqu*^ Grand- 
«r ville, avee deux notices supplementairesy la 
« i*« siur Jersey et les autres tles anglaises ad- 
« jacentes, la a* sor touto la c6te de Normandie 
a qui aspecte ce petit archipel. » ( Saint-Malo, 
1829, in-8, p. 2, 9, i3, note 4^, p. 83-9, ei 
note 55, p. io5-6.) Ce dernier est un livre nal'f, 
qui a 6Ü couronnö par 1& Sociöte de geographie, 
en 1828, certainement pour sa conscience, et qui 
n*est pas sans utilit^ , a cause de la fa^n dont 
il foisonne d'indications de tout genre, surtout 
comme details topographiques et locaux; mais, 
outre son dösordre, qui ya aussi loin qu'il est 
possible, il arrive k 6tre tout i fait amüsant, tant 
il est plein d*idöes et de r^flexions inattendues 
et de phrases d'un frangois etrangement surpre- 
nant. Ceux qui le rencontreront feront bien de 
se donner le plaisir de le lire ; iis y apprendront 
quolque chose, et il faudroit qulls fussent ce 
jour-U bien mölancoliques pour B*y ennuyer. 
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La grande et merveilleuse prinse que ces Bre^ 
Ums ontfaicU sur mer depuys troys sepmaines 
enQä. 

Tres-cher seigneur et amy, les nonvelles de 
par de^ä sont telles : 

) es nouvelles de par de^ä, 
I Depuys troys sepmaines en cä, 
) L'on a prins, comme me remembre, 
* Entre deux rochers, ä S6zembreS 

Une merveilleuse baleine, 

Cornue comme une beste ä layne, 

Cela est seur et aprouvö, 

En laquelle on a trouv^, 

Sans les chairs salines et biscuyr, 

Ginq cens soixante-dix-huict 

Brigandines dedans son corps, 

Sans les sangles, brides et mors, 

[Quarante panerdesde prunes]; 

Et, qui plus est, yingt [et] huict hunes 

[Et] dix-huict matz bien assortez 

Avoit le long de ses^ coolez. 

On luy rompit * boyaulx et trippes 

Et si avoit dix [et] neuf pippes 

Pleines de pouldre ä canon, 

Entre le foye et le poulmon, 

1. Ms. : k Saint-Remembre. La correction, d^jä 
indiqa^ par un vers qa*on trottyera plus loin , s« 
seroit faite d'elle-möme par la connoissaxice des lo- 
calit68. 

2. Ms. : Qui luy rompirent. — ) Ms. cm. 
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[De] quatorze ou quinze ampas grans. 

Sachez que les yeulx sont bien grans, 

Quant* mareschaulx et charpenliers 

Ont estö quinze jours entiers 

A les mectre hors de la teste 

De ceste furieuse beste. 

De la queue yous veulx parier, 

Laquelle ilz ont voulu saller ; 

Mays pour ce qu^est* honnesta nwoibfe 

Les religieulx de S^embre 

L*ont donn^ k la paroisse Saint-HSato^ 

Pour faire : AspergM^ lavabOj 

Et arrouse jnsque k Dwan^ 

1 . Alors que, puisque. 

2. Ms. : que e'est. 

). Le yers est un peu long. Quant ä T^Use de 
SaintMalo, qui a 6tö reconstruite au XYI« sitele, eile 
est surtont remarquabie en ce sens qu*une portlon, et 
la plus pittoresque, en est construite non comme un 
^difice religieux, mais comme une construction lalque, 
un hötel de Tille ou un ch&teau. Les pctites portes, 
les fenötres, g^minöes par une colonneä Tantique, les 
fendtres qui se dressent sur le bord du toit pour 
ajourer le dessus des yoütes, comme s*U düt y ayoir 
une salle, sont, avec leurs chapiteaux et leurs fron- 
tons k VantiqWt un tr6s-joli sp^cimen de la plus riche 
et de la plus öUgante architecture des habitations 
somptueuses du milieu du XVI^ sifecle. 

4« M. : Et a arrous6 jusque ä Dinan. 

On sait le pittoresque de la campagne, des rem- 
parts et des maisons de Dinan. Les Anglois, qui ont 
publik tant de liyres ä Images sur les yieilles viUes 
de Normandie, auroient bien du faire le m^ma bon- 
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Et par delä Doul >, ce dict Fan; 

neur k la yieille Tille bretonne. La longue rue en 
pente , dont les dötours , tortneux comme an lit de 
torreut, condaisent au Tieux pont, et qui est si rapide 
qu*ou ne peut la descendre qu'avee pr^cautton et en 
mettant le talon d'abord comme sur un yersant de 
montagne, donneroit des menreiUes k un habile eau- 
fortiste. Les rues k pignons des tableaux d*Eugtoe 
Isabey, qui 8*en est inspirö, en conserrerout au 
moins l'aspect; mais, apr^s lui, il seroit d^sirable 
que quelqu'un y revlnt ayec une pr^occupaüon de 
pr6cision archöologique qui n'ötoit point son objet. 
Les agencements ext^riettrs et intMenn des poutNs 
et des moulures, des fendtres, des portes« des. esoa- 
liers, des boiseries, sont, comme menuiserie aiehiteo« 
turale, des modMes de goftt ing6nieoz et de TtrUt6 
inipuisable. II n*est que temps, et bientdt U sefa trop 
tard ; la rue se menrt et so d^peupie de jour en jour. 
Gemme maintenant on frandiit nen*sea)emeBt la 
Ranoe , mais toute la vallöe, sur un pont moderne, 
chef-d*cBUfre de Gonstmcüon et d'ti^ganee» dont la 
s^e d'arcades gigantesques relie haidiment les denx 
plateaux, on ne passe plus par le Tieux pont ni daosia 
rue, qui s*abandonne ä mesure. Les boutiques se fer^ 
ment pour ne plus se rouTrir, et il y a plus d'une mai- 
son quin*est möme plus babit^. Sans regretter laTie 
de la Tieille rue, qui ne r6pondoit qu*ä la Tie du moyen 
Äge, et tout en trouTant que le pont moderne, qui l'a 
tu^, est k la fois un bienfait et un cbef-d'oeuTre, il 
seroit beureux qu'un oareycii esaet Ttnt Studier aTCc 
sein les dötails et lea. ^i0M9$ des Tieilles maisons 
de bois, pour nous en nomiirrr le souTenir et mdme 
les enseignements. 
1. Dol est surtout c41öbi^ par les petita moutons de 
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Tou8 ceulx qui en sool arrousez, 
Soienl taigneux, crasseux ou pelez, 
Sonl absoalz de peine et de couIpe[s] 
Encor qull y en eusl cinq ou six coupples. 
Son cuir, plus fin qu'un cordouen, 
Fust envoy6 taindre k Rouen 
Pour faire inantes et couyertes. 
Les mainmelles furent ouvertes, 
DoDl il yssil laict et formage 
Assös pour toul Thumain lignage. 

Fllf. 

ses pr68 sal^s. Pour rarch^ologue, eile a plus de te- 
leur ptr sa belle grande rue des Porches, large comme 
ne Tötoient pas lei raes da moyen ige et qui deyoit 
Atre bien anim^e et bien Yiyante les jours de foires, 
et bien plus de valeor enoore par l'admirable tombeaa 
de pierre blanche qa*on voit ä la cath6drale; c*est one 
(BUTre absoloment aathentique, car eile est signte de 
FranQois Joste, et des plus merreiUeoses. Rien n*est 
plus 616gant que les arabesques ä l'antiqae qui en 
dicorent les pilastres et les firises. Si eile 6toit senle- 
ment ä Florenee, tont le monde la connottroit; eile 
seroit graT^e k satiitö et Ton auroit les moulages de 
tous ses d^tails. Mais eile est en France; eile est 
signaI6e par>ci par^lä, mais eile n*en demeure pas 
moins presque inconnue. 





Le grant Jubilld de Millan , lequel traicte 
des conapirations ettrahyeons deaMülan* 
nojrs et Lombara. Imprim6 nou^ellement * 
(i5oo). 



r n cuydant preudrd mon repos 
\ La nuyt d'enire mars et apvril, 
^ Sans fin rentroie ea ce propos 
' Que en Millan estoient d!Atropos 

Tous föruz ou mis en exil 

Tant q*ung ne demouroit de mil, 

Et Premier Ludovic le Maure * 

Qui ne peut, hay, fault qu'il demeure. 

1. Pi^ peuf connue» que j*ai trouvte k la Biblio- 
th^ue de Versailles et qni yient, me dit-on, de 
Tabbö Goujet. Gothique. In-8 de huit feoillets, soas 
les signatures A-B; Tingt-six lignes ä la page. Le 
titre en cinq lignes, et an-dessons nn r6bns composö 
d*une tour, d*un d6 ou d*an bonnet, d'un grand A et 
de deux notes de plain-chant. Dans mon ignorance 
technique , j'ai consultö quelques amis. II se trouye 
que la clef du commencement de la port^e est mal 
falte , et, par suite , qu*il y a plusieurs lectures pos- 
sibles; c'est le cas de ne pas tenter d*6xplication. 

2. LudoTic Sforce, qui deyoit mourir prisonnier au 

F, IX. 22 
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Penoer me livra tel asstuli 
QqH m*e8toima tont le cerveau, 
Si que m'esveiUö en sooreault. 
Et, prest k denx pas et ang sault, 
Reprios eouriige tout noaveau; 
Pols d'on^ pluniß de roseaa * 
SQQbdamement ay compitlö 
Des Millannoys le jubihfe. 

Le jabil6 qoi lear est den 

Poor 1008 k ung eonp les absouldre, 

Mettre les firalt k sang et feu« 

Gomipfi Jiffrs d^ la Iqy de Dieu 

Et bougeroDs \ par t^peste et ffMMü 

Et puls apr^ gett^ lapopldire 

hpx ct^Mpaps comDie oog estoi^'billni. 

De faulce gent inaulvais biiloD. 

ehAteaa de Loches le i6 jain lioSi. 0^ a ▼» di^is le 
Premier Tolnme (p. 6)) le tots : 

J« tUos prison ft U place da M^re, 

mb dam U horche da capitaiiie BaitMleoiy d*Al- 
liaime; ü est tout k Mi eoüot, car, d'aprte le ibmir 
gaage de Fleuaiife (Cell. Mteli. et Poii|., 1« s6dt, 
V, 14)» le roi env<^ 4 Loehea Barthöleiny d'Alfianne 
et les aatrss prisoimiers importanta pris k la bataille 
d'Aigaadel, en 1509. 

I. Qooiqoe le mot soitk la nme, U n'-m eat pu 
noins im reBseignement qai montre enoore ezistam 
au ctnameaeeiDiiit du XW sitele l^usage de roseau^ 



2. La mesure moatre que ron pronon^oit 5oi^miat, 
qui n.'est'qQa Ktugmentatif d^bwgm. 
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Oü sommes-iUNis? En Fan dnq oenU; 
Rendre fault oompte et reliqua, 
Soy confesser de ses ciaq sena S 
Qai n'est bien fol et hops de sena 
Dont vers Dieu jamaia dölin^a ; 
Brief il nY a ne si ne q«a; 
A la fin ^ttlt oompter i Toste; 
Un chasciHT pertera sarfaette« 

Si veulx ä voua iiag peo parier, 
Infectz bougeroDS de Millao ; 
Le roy vous fem dövaller 
Tout baa^ cm ¥C»ia voolez voller 
Sans aestoe |dualnalt<fiiiig^smllao); 
Vous detae&dreE touaeftinalaii) 
Pluavite q'ungeanierilloD; 
A dur aaoe dar aguUlon. 

II n'eet plua trahsatre nation 
Que vous soubz la diappe du ciel, 
Mais en brief Yostqe aiB(bition. 
Foy faulcite» sMition» 
Plus amöre aurez que fiel. 
Le roy, Tostre duc natnrel 2, 
Trahy avez ponr ung estrange; 
Souvent yieulx dyable de jeone ange. 

1. Imp; : centz. n faut sensy se confesser de t(ms 
ses p^ch^, qoe Ton coramet an moyea des^ einq se». 
An Yers-smyant, le mot «mit se retrottte, imds dans 
TacceptioD de raisoft et d'mt^igence. 

2. A cause des* droita prötendus de Yatoitinr de 
Milan. 
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Yous vouUez par Ludovic Sphoroe 
Vostre province eslre r6gie; 
Sachez que de nom k bien torce 
Escript par Sph ou F*; Force 
Par F vertu signifie ; 
Sph du grec vient, je vous affie ; 
Sporta^ c'est fame«*, qui fain sonne; 
Le nom k la chose consonne. 

Je remetz aux gramariens 
Oultre enquörir la difference; 
Mais» au propos sans faillir riens ; 
Gomme on treuve äs historiens, 
Force de Sphorce difFäre en ce *, 
Qui faict 4 mon dict conförence; 
Par sex mourez feu et famine * ; 
11 n'est si dur roc qu'on ne mine. 

Traistres, ne oongnoissez-vous pas 
Le tort que tenez au bon roy 
De France» et toy, More, qui n*as 
Droict en la duch6 bault ne bas, 

1. Prononcez effe pour la mesure. 

2. Sporta u*est nullement grec. En latin, tporia ne 
Yeut dire que corbeille ; mais, par extension, sportula 
veut dire la distribution en nature faite par les pa- 
trons ä leurs dients pauTres, qui emportoient les 
Tivres qa*on leur donnoit dans un panier. G*est de Ik 
que notre poöte a tirö son sens de faim et de mis^re. 

3. Difföre par la prösence de sph au lien de /. 

4. Vers corrompu ; les premiers mots sontune Yraie 
coquille. 
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Penses-ta poinct en ton arroy? 
Orgaeil vous met en d^sarroy 
Ensemble ioas et vous aveugle ; 
Ung corbeau conduyt Tautre aveugle. 

Bien sQavez que comp^toit 
De MiHan la duchö enti^re 
A Valentine, qui esloit 
Höre grant du roy, quanl vivoit, 
Jehan que Alcas ^ d'elle fut pöre. 
Et Phelippe maria son fröre, 
Que Alcas mort ladicte Marie 
De Millan eüt la seigneurie. 

Puis au moys d'aoust mil cccc, 
Joint avec[que] quarante-sept, 
Phelippes, mariö, ses ans 
Finit en vertuz florissans, 
Sans filz masle quelconque soit. 
La duchö, comme chascun soit ', 
Donc retournoit ä Valentine 
Comme plus procbain[e] en la ligne. 

Lequel d6c6d6, Frangoys Spborce, 
Qui pour iceluy avoit eu 
Charge de ^ tout son ost, s^efforce 
Usurpe[r] de toute sa force 

1. n faut lire : Que Jean Galias. 

2. Nouvelle preuTe que Voi se pronon^it t^u- 
jours ai, 

). Tmp. : ce. 



^1 
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La duchi6, par mal espiit men, 
Disant que luy estoit eseheu 
Comme ^ Phelippe adopt6 ; 
Maiat tftni aage «st nidoi6 « • 

Vous, MUiannoys, aans conceitier, 
D'ont vous yint lors si foUe erreur? 
Vonlsistes aussi dominer 
Par voa^mdmes et gouveraer 
La daehö sans duc ne seignenr^ 
Par Yostre foüe oaltrecuydanoe; 
MouU remaint de ce que fol pence. 

Et de faict vcms tinstes conseil 
Sur le cas en commuBit^, 
Bellement tous; le^ commun vueil, 
Par follye, mouvant d'orgueil, 
Pour demourer en libertö, 
Asservir vous fist teile fiertö 
Et passer maint pas pörilleux ; 
Dieu reiste aux orgueilleaz. 

Par defore hs VMeiens 
Transmistes ett 16gatioQ 
Ung Panearolle, des seiena 
De Yous^, pour avoir par moyens 

1 . Imp. : radoptö. 

2. n manqae un rers. 
i. Imp. : les. 

4. Des plus instroits parmi tous, vmut ew s di9i iUk us 
vettris. 



t^^ 



i^^MHiMüiflMMik 
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D'eulx l'ati«»ee et unlon; 
Mais, sadiatis vostre inteiHion 
De bien ne valoit q«art ny once, 
Le re[D]voy^eDt sass Fcsponce. 

Adonc FraDQois Sphorce, adverty 
De la faulse entreprinse oecultb 
Pour afvoir ätttsi leur pirty 
Et leur Heuler, fust diverty 
De vous; söh eas par soy eon^te; 
Vers euTx enVoya sans tumalte 
De par loy Bönödtc Mfrsin, 
Saijge bomme et expert mdde«ltt. 

Luy, arrivö dedaüs Venise, 
Aa Conseil des Seigneurs entra; 
La matiöre en termes ful mise, 
El de vous tous vostre entreprinse 
Pour FranQois Spborce remonstra ; 
Son eas au mieulx qu*il peat monslra, 
Puis retouma, la chose infecie * ; 
OEuvre entreprinse n'est pas faicte. 

En Millan lors tout te mutme 
Hors et ens» mal faire sercbans; 
En la viile nesse ei matine 
De canon et de Serpentine * 

1 . Non fidte. Inficere n*a pas ce sens en latin ; mais 
notre pofite a fabriquö lui-m6me le mot avec le par- 
tidpe et Vin priTatif. 

2. Ontes app^oit aassi serp^steaax. (Gf., YHUtake 
ie VArWkrie de VEmpermTf 1846 , in^^ , I » p. 96 , 
>7» 98.) 
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On sonnoit et des fers trencbans; 
Celluy Sphorce tenoit les champs, 
Qui aux portes vous föroit guerre; 
Ung regnard de l*autre sent T^rre ^. 

Ledict Sphorce avoit Texcercite *, 
Dont vous grevoit en mainte sorte; 
Heureux fut qui de mort Tut quille, 
Et maintefoys Tbeure mauldicte 
Que oncques fut faict teile cohorte; 
De tous 16z 3 fist guerre si forte 
Que maint mort soubz la terre en gist ; 
Tant gratte chienne que mal gist^. 

Tout sou or et argent pillastes, 
Ravistes villes et chasteaulx, 
Mais eher apr^s tout acheptastes, 
Car si bien vous chargea voz bestes 
Que mourir vous fist ä monceaulx ; 
Si court vous rongna voz morceaulx 
Que ä poys d'escu vous fut vendu; 
Bien faict tost ou tart est rendu. 



1. La trace, la piste; erratio, errata. 

2. Imp. : Texcercice. 

I. De tous cöt68, de latus. Le mot ne 8*est plas 
consenr^ que dans Texpression : le 16 d'one Stoffe oa 
d'une röbe. 

4. Le proverbe est babitaeUement : TantgratU 
chüvre, et, en effet, la cb&yre gratte plus que le chien 
la place oü eile est attach6e. Gbienne pourroit bien 
n*dtre qu'une faute d*impression. 
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A la foys n'eustes vin ne pain, 
B16, ne pilance de quoy vivre ; 
Plusieurs avoyent le coear si vain 
Qu^^en allant tomboient mors de fain 
Par les raes comme ung homme yvre ; 
Maqgö avoient et faict delivre 
Ghiens, chatz, ratz et toate charongne ; 
Fain menge plus que taigne ou rongoe ^ . 

Les nobles, grans et ricbes gens, 
De la yille fürent fuytifz 
Souldain, sans estre nögligeus , 
Et n'y demoara qae indigens, 
Menü penple, povres ch^tifz, 
Qui ne furent pas ententiz 
S'en fouyr d'heure ^ä ne lä; 
En guerre n'a point de hola. 

Finablement eu Tan cinquante ^ 
Que le jubilö fut k Romme, 
Pour vostre guerre lors jurgente *, 
Au pardon par chemin ne sente 
Ne osoit aller femme ne homme ; 
Si doncq eustes des maulx grand somme 
El avez, ce n*est pas merveille; 
Dieu pour ces servans tousjours veille. 

1. La teigne et la rogne ne d^Torent pas comme 
fait la faim. 

2. Eb 1450. 
),'hejwrgare. 
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Et durant Celle hostillit6 
Que fer et feu n*e$pergnoyent rien, 
Celluy an Sphoree en la eit6 
De Millan par subtilitö 
fifitrer de nuyct trouva moyen; 
Voos subjuga k son licn ^ ; 
CbaaeuB au lit print endormy ; 
A trompeur trompeur et demy. 

En ung moment* [$]phorce second 
A Yous tons fte fist ä congn(»slii& ; 
Car si avant ficba le * gond 
De force anx (wilea que le bottt 
Vous bailk ^ €i pour lors fat itaaiStre ; 
Puls vous cbassa tous aux ohunps pMstre 
Plus soubdak que le vent ne veste ; 
A boutte bors a'a point d^aütente. 

Mais je scauroies voulentiers 
D'ont la Jallace vous venoit 
L'ung l'aultre mettre par quartiers 
Et tuer pour le faict d*un tiers ; 
Tout k Valentine advenoit; 
Le dyable tous bien vous tenoit 
Et tient; non aultre vous contrainet; 
Qui trop embrasse mal estrainct. 

1. Imp. : lleu. 

2. Imp. : mouTement. 

). Seoond, dam le seus d*hearoax. 

4. Imp. : 86. 

5. Ballier le bond, expression du jea de pauine, 
qu'on a d6jk Tue dans ce recaeil. 
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Regarde donc, More Mlistre, 
Qael droit IQ ts en l'Mritaige 
De MillaD, que ta yevAx satns tiltre, 
Comme kirron, ii«loy«l, tnüiystre, 
Usurper eontre vMl^y 
SeulleoMDt par tkmtritö ; 
Ton pöre et toy y sont iotniz; 
Plosieurs par eulx sont mtlestruz. 

Tu scez que ne« peulx all^fuer 

Avoir possession patsible, 

Nenu droict du roy döroguer; 

A bien le toul 6pUoguer, 

C*est espuyser lä mer au crible ; 

Mainci[s] a8sauU[s] vous ont ÜMCt tenriblo 

Le roy et ses prödecesseurs , 

Et Jamals n*y fustes asseurs. 

Vous ressemblez tous Ludfer 
Qui par son orguei) tröbucha 
Du plus bault au parfont d'Enfer. 
Cueurs inhumains plus durs que (er, 
Faulx traistres, oü point de foy D*a, 
De vous parcillement yra ; 
Le roy [va] vous donner la chasse ; 
Mal doibt avoir qui mal pourcbassc. 

Souvi^gne vous de la joumöe 
De Foumoue *, bougres Lombars ; 

1. fmp. : que tune. 

2. Le 6 jttiliet 149$, 



348 Le grant Jubill^ de Millan. 

Du roy aviez machin6e 
La mort, mais bien fut retournde 
La chasse contre YOus,paillars; 
Francis, plus hardis que li6pars, 
Tantost eurent baissö le bruyt; 
Qui p^chö faict, p6di6 luy nuyct. 

Vous aviez Vtoiciens, 
Florentins, Lombars, Gennevoys, 
N^politains^ Tussiens^» 
Bougerons plus infectz que chiens, 
Italyens et Myllannoys. 
Le roy vous fourbist voz harnoys 
Tant que maint mort y demoura; 
Dieu pour les Fran^oys laboura. 

Encoires n'a ' long temps passö, 
Traistre Maure, s'il Ven remembre, 
Que maint des tiens le pas passä 
A et toy de Millan chassö 
Au moys dernier de septembre' ; 
Entier ne te fust restö membre 
Qui Veust trouvö ä Tassemblöe ; 
Tu t*en fouys bien tost d'emblöe. 

La duch6 fut en moins d'ung moys ^ 
A la lance remise aux mains 

1. Florentin, de Tuscw. 

2. Imp. : n*a pas. 

). En septembre 1499« 

4. L*impriiii6 r^p&te : moins. 



■idiriH 
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Du Irfes-noble roy des Francoys, 
Qui yous fut plus doulx ä la foys 
Que yers luy ne fustes humains. 
Le renfort du roy des Romniains 
Vint trop tard ä vostre secours; 
Ung an ne faict que faict ung jour. 

Le yaillant seigneur d'Aubigny 
Au Premier des villes brusla, 
Oü y avoil maint forbanny * 
Qu'il chassa bien ä coup du ny, 
Et lourdement tous reculla, 
Tant qu'ä Millan vous acula, 
Oü tinstes quelque peu le rang ; 
Tout devoil mettre ä feu et sang. 

Le roy vous fut trop gracieulx 
Yous laisser yivre en voz maisons 
En libertö, jeunes et yieulx, 
Soubz vostre foy> s^ditieux, 
Pervers, farcis de traisons, 
Car cuydastes les gamisons 
De nuyt luer dedans le lict*; 
Pas petit n'estoit le dölict. 

Mais Dieu pour eulx si bien ouvra 
Que en la fin n^eustes pas du bon 
Ghascnn d*eulx force recouvra, 
Tant que plusieurs de vous livra 



1. Imp. : fortbanny« 

2. Jean d*Aaton, I, 94*99- 
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Mors estenduz en ung monceau % 
Puis 86 tir^rent au diasteau 
Maulgrö Yous et vostre barai; 
Qui pro qua; ä mau chal mau rai. 

Lora le Cardinal de Lesiaigne ^ 
Et ses gens en la ville mistes ; 
Vous rendistes ä son enseigne 
Gomme du Maure capitaine, 
Dont grandement au roy forfistes ; 
One 81 graut follye ne fisji^; 
Si en serez tQus ä mort mis; 
Plus de mora et moips d!eQ[n]emis. 

Mieulx vous fust encoire estre ft naistre 
Qu^avoir commis celle trahyson 
Au roy de France vostre maistre. 
Des villes fera lieu champesXre, 
Et rasera tout» car Raison 
Yeult quil n*y demeure maison 
Qu'il ne beute k feu et esp6e ; 
Aux mors ne fault plus d'estoup6e. 

Les FranQois ont ja commenc6 
A Plaisance et Alexaudrie ' 



1. Imp. : mouceau. 

2. II yeut probi^^entparles du cardinal Aseagne, 
le (thre da cardinal Sforce, qui« oomme cQlui^i, fut 
fait prisonnier et amenö en France. (Jean d'Auton, I» 

if9.) 

3. Voir, 8ur lesi6ge d*Alexandrie, Jean d*Auton, 1, 
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Et aultres par od oat passö» 
Tout rasö, comble le fo8s6 
Et mainte personne meiHrdrie; 
En brief tempa sera anoindrie 
Vostre fiert^ ; n*en doubtez pas ; 
Ce qui trompe ne pourrit pas * . 

Le noble seigneur de Bourbon 
Yous chercbera jusques ös c^AdDes; 
Ne cuydez pas que ayez da bon; 
Sil yous rencontre en rand<»i, 
II sQaura qui a les os teodses ; 
Tous yous guerira des roallandiMa; 
Jamals n*y fauldra plus barbier ; 
II n*est ouyraige que d'ouyrier. 

Nonobstant que ayez Taliance 
Des Mores, Turea et Sarvaains 
Qui n*ont en Jteucrist orteiee, 
Ensemble mourrez en mesohanoe 
Comme faulx traistres, chiens mfttins, 
Pires que magots ne lutins, 
Sans en prendre nul ä mercy; 
Droict yeult qu'il yous en preign^ aipsi« 

Mesoongnoissant ton Crätt^Mr, 
Qui pour toy, Maure» voult souffrir. 
Tu es du Dyable inyocateur, 
Qui de sa nature est menteur, 

I . Est ditruit sans m6me avoirle temps de pomvir. 
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Et ä luy [Qes all6 offrir ; 
Tu le cuydes contraincl tenir 
Et le lyer, mais il te lye; 
G*est le comble de la follye. 

Tu crois que Tesprit familier, 
Que tu portes en carath^reS 
Te puisse des mains deslyer 
Des Francis ; non, quant ung milier 
En auroys, tiens cela notoire; 
En luy n*as si bon secretai[r]e 
Qu'i ne te treuvent le possible; 
A cueur vaülant rien impossible. 

Maure, n*es tu pas bien dampn6 
Et hors de la foy catholique 
Estre des Turcz accompaignö? 
Euraigö, mfttin, forcen^, 
Faulx, abhominable, hör^tique, 
Infidelle, dyabolicque, 
Renoncö as Dieu et sa loy 
Pour Millan usurper du roy. 

Pas ne Tas faict ä ung enfant, 
Au roy avoir jou6 ce tour. 
Quant seroys ' plus grant qu*61^phant, 
Pour ton crime mal et nöphant 
Te pugnira ä ce retour, 

I. Pour te servir de charme magique. 
a« Imp. : seroyent. 
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Et contre toy en tel estour 

Droicl veuU que soyent tous chrestiens» \ 

Puls que Turcz et Sarrazins tieni. 

Par ainsi tu ne peulx faiilir 
A estre pugny aygrement; 
Le cueur te debvroit tressaillir 
Que r&me du corps fault saillir 
A toy et tes gens ^ meschamment. 
Crains-tu point que visiblement 
De Dieu la di?ine justice 
Devant tous aussi te pugnisse? 

Et no reste^ en conclusion, 
Pour estre en chieu court abillö *, 
Et Cavoir absolution 
Planiere sans r^mission, 
Piedz et poings ly6 et bill6 * 
Pour gaigner ce beau jubillö 
^Te consommer en feu et cendre ; 
Trop hauU monter faict bas desoendre. 

Priant la Saincte Trinitö 
Garder le noble roy de France, 
Son sang et peuple en unit6 

1. Imp. : A toy estes gens. 

2. Chien ou cLeral oourtaud» de eu/rtafut; pour 
EToir comme eax la queue coup6e. 

). Est-ce arrangö en forme de biUe, si bien Ui 

qa'il ressemble ä une boule! * Une des aceeptiont 

e hüU est celai d*an gros bftton de boit an moyen 

daqnel on serre les ballots qnand qn les corde; c'itt 

im sens qui Tiendroit mieox aprfts celni de li^. 

F.P. IX. 2} 
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Du dangier et auslöril6 
Des Turcz par sa digne puissance. 
Et D0U8 donner par sa clömence 
Paix et paradis ä la fia; 
Chascun doibt tendre ä bonne fin. 

L e nom de Tacteur tous povez * 

E nlendre par ces lignes sept *, 

M oins DO plas, si bien vous voalez 

O rdonoer de chascun verset; 

N e mectz» nc oste rien qui soit; 

D roictement la premiöre lettre; 

E xcusez taut [le] seos que mettre '. 

I . On Toit que c6 nom est Le Monden qui parott 
bien peu un nom de personne. Je suis assez dispos^ 
ä croire qne ce n*est pas avec le sens de orbif , mais 
atec le sens adjectif de mundust et que ce pourroit 
6tre nne facon de d^goiser le nom beancoup plus 
frtncais de LtMU c'est-ä-dire le net, 

a. Imp. : ses. 

). Imp. : mettre. Ce sont les deux it de lettre qn 
ont entratn6 k en donner denx ä mitre, atec le sens 
de Tertificatlon et de rime. 
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Responce prophitique ct*un gentilhomme 
frangois sur la demande d lui faicte par 
un quidam^ lejour de la feste Sainct Bar- 
thelemy, a4 d!aou8t dernier passi \S'j^, 
sur ee que pouvoient signifier ou prisager 
ies vents impetueux qui couroient ledit 
jour. Par F. M. D. M. L. C. D. E. B. 

A Paris ^ chez Jean Ruellcj rue Sainct Jac 
ques , d Venseigne Sainet HiSrosme. 
V.D.LXXIII. AvecpriviUge^, 




Responce prophitique d'un gentilhomme 
FrauQois, 

y erUin quidam, arrogant en la foy, 
i A ce malin s*est adressö & moy 
* Pour m'estODDer et pour me faire peur, 
1 Pensant que j'ay semblable au sien le 
cueur^ 

I . In-S^ de 4 ff. non chifßr^, 27 vers ä la page. 
(GoUection Leber, n'» 3,971. Portefeuille i, pi^ce 6.) 
Au titre la murque de Jean Ruelle, un ovale entour6 
d*omements; aiTiniliett, un sujet d*uB enfant qui 
p6che et d*un Tieillard assis ä table, ayec la devise : 
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Et, sou-riant, comnie c^esl leur usage, 

M'a dit ainsi : « Diles-moy quel prösage 

Porte de soy ce vent impelueux, 

Qui court si grand qull n*est si vertueux 

Homme d'esprit qui ne 8*en öpouvante. » 

J'ay respondu : a De moy, quand le vent vente, 

Pour l arrester, de luy courir aprte 

Je perdrois tems de le suyvre de pr^ ; 

Car n'est <^luy, tant soit bon astrologue, 

Sil court par mer, qui cognoisse sa vogue, 

La oü 11 va, ny le Heu oü il tire ; 

Et par ainsi il n'est si bon navire, 

Tant soit subtil le marinier et sage, 

Qui ne perdist apr6s son navigaige. 

Ge n'est pas tout, et en ce je ne mens, 

II a pouvoir sur tous les 616menSy 

Voyre si grand qu'ayder et nuyre peut 

A leur subjet, ioules les foys qu'il veut, 

En Irop ou peu corrumpant leur vigueur, 

Aujourd'hui doux, demain plein de rigueur. 

Prösentement on le void ^ Paris 

Oü maints yeux sont par tristes pleurs tarys. 

DifBcile est Teffect des vents comprendre; 

Je ne veux pas sur le vent entreprendre 

Et n'en diray que ce que cbacun s^ii, 

Faisant discours du bien et mal qu'il faicl. 

En un moment courant tout Tunivers, 
Arbres et fruicts gecte lout ä travers, 
Villes, chasteaux, bourgades et fauxbourgs, 
Ores avant, puis soudain k rebours, 
Se pourmenant triomphammeal en prince 
Par tous pays, de provlnce en province. 
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Vollant en Fair par dessus les clochers, 
Les hautes tours, puisconire les rocbers« 
En ce moDstrantguferes ne les priser, 
Tout ä im coup vient sa force briser; 
Certainementy vray est, perdant sa peine, 
II n'en s^auroit empörter que la laine. 
II faict biea pis pour plus grand ressembler; 
Quand il luy plait, faict la terre trembler ; 
G^est un pouvoir sentant sa dignitö 
Appartenanleii la divlnit^. 
Quels grands desgasts faict-il dans les forests 
Pour y entrer ! Et estangs et mareslz 
II passe tout, et ne voyons ses pas. 
Vous perdriez temps, ne vous abusez pas, 
A regarder d'oü il sort et proc6de ; 
Le jugement naturel il excMe. 
Maron escrit qu'enclos en sa caveme 
CEolus lient les Vents et les gouveme^ 
Et n*en sauroient sans son congö sortir ; 
Vivifier les peut et amortir. 
Sil est ainsi, je n*en vis onc la porte ; 
A ce qu'en est de moy, je m'en rapporte. 

On dit partout ce proverbe souvent, 
Parlant d'un rien : Enfin ce n'est que vent. 
Si treuve-je que c'est une grand cbose 
D*auctorit6y veu ce que faire il ose. 

Venons au feu; il Tesleint, il Tallume; 
Bien qull soit grand et jusques 6s cieux fume, 
II l'esteindra, geclant cbarbon et cendre 
Par cy par lä, et si faut condescendre 
A son pliusir ; esunt petit le feu, 
L'allumera, le soufQant peu k peu, 
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Et par ainsi, s*il est grand oa petit, 
Du feu jouyt tout ä son app^tit. 

Qae faict un vent impötueuz en l*air ? 
Tant 8oit-il beau, luysant, serain et clair, 
II le rendra nubileux et obscur» 
DoQt l*air marry, cognoissant sa rigueur, 
Du dueil qu'il a nous envoye la pluye; 
Lk larmoyant si fort le vent Tennuye ; 
Yray est qu*ayant le vent Tair combattu, 
Par pluye il est bien petite abattu. > 

Ne reste plus que T^ltoent de Teau ; 
Chacun le sQait, ce n'est rien de nouveau. 
Quand» violent et furieux, il vente» 
N*est-ce pas luy qui les nochers tormente, 
Dessus la mer ks ondes eslevant 
Jusques ös cieux? Qui le faict? G'est le vent, 
G'est mon, c^est luy, et qui jede ä travers 
Des durs rochers par tourbillons divers 
Les grosses ne& et navires de guerre, 
En les brisant ne plus ne moins que verre. 

Gonclusion : tels vents sont dangereux^ 
Je le vous dis; mais le vent est heureux 
Qui court si grand prösentement en France ; 
II n*est pas tei ; grande est la difförenee, 
J*entens le ventsi violent qui court 
Dedans Paris, oü est toute la cour. 
Puisque voulea Topinion s^voir 
Que mon advis sur ce peut concepvoir, 
Bien que ne suis pronostiqueur s^vant, 
Dire vous veux que veut dire ce vent. 

C*est sainct Michel» qui des aisles debat 
Pour son plaisir par maniöre d^esbat« 
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Tant aise il est de veoir florir sa feste 
Comme eile faict, et veoir lever sa creste 
Au coq FraDQois dessus tous ses cochets, 
En leur mettantaux pieds longes et gects, 
Comme au faulcon, ä fiu d'en mieux jouyr, 
Le bien tenir et garder de fuyr, 
Dessus son poiug les tenant si trös ferme 
Qu*en sa maia soit les mettre tous k terme, 
A termc et fin de toute extr6mitd, 
Son glaive ayant leur force limilö. 
. Voylä que c*est que du grand vent de Taile 
De saiuct Michel ; il n^en est point de teile, 
Et, quand FranQois ferout quelque dösordrOi 
II les peut tous chastier par son ordre, 
Par la vertu que luy donne du lys 
Le sceptre grand, qui punit leurs dölicls. 
Ce que je dis en fin est v6ritable, 
Bien que la mort de Tun soit admirable. t> 

FlN. 
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